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L'ART 

DE 

SOIGNER  LES  PIEDS, 


\ 


AVERTISSEMENT. 

J_j  E  fleur  Laforest  eft.  tous  les 
Dimanches  à  la  Cour.  Il  faut  s'adrefler  à 
Verfailles,  au  ûemLacomme,  Perruquier, 
petite  Place,  au  coin.de  la  rue  de  Marly, 
où  Ton  pourra  fe  procurer  l'eau  pour 
la  Toilette  des  pieds  ,  à  l'ufage  de  la 
Famille  Royale  ;  aînfî  que  chez  le  fleur 
Laforest  à  Paris.  Elle  fe  vend  6  liv. 
la  bouteille ,  Se  j  liv.  la  demi-bouteille* 


L'ART 

D  E 

SOIGNER  LES  PIEDS, 

Contenant 

Un  Traité  fur  les  Cors ,  Verrues , 
Durillons ,  Oignons  9  Engelures , 
les  accidens  des  Ongles  &  leur 
difformité  ; 

Présente  au   Roi9 

Par  M.  LAFOREST,  Chirurgien -Pédicure 
de  Sa  Majefté  &  de  la  Famille  Royale, 

A    PARIS, 

l'Auteur ,  rue  Croix  des  Petits-Champs, 
Maifonde  M.  Bourdet  ,  Chirurgien- 
Chez  /     Dentifte  du  Roi. 

Blaizot  ,  Libraire  du  Roi ,  rue  Satory  ; 

à  Verfailles. 

M.  DCC.  LXXXI. 

Avec  Approbation  et  Permission, 


L'ART 


D  E 


SOIGNER  LES  PIEDS. 


INTRODUCTION. 

V^'  E  S  T  à  feu  M*  RouiTelot  ,  moa 
prédéceffeur  à  la  Cour ,  que  le  Public 
eft  redevable  des  premiers  élémens  de 
ParJ:  de  foigner  les  pieds.  Avant  lui ,, 
Miton  9  Duvaî  ,  Auvray  ,  Pouffe  ôe 
quelques  autres  avoient  donné  des  fpé- 
cîfiques  pour  les  cors,  &: avoient  acquis 
une  certaine  confiance  ;  mais  à  peine 
ces  Praticiens  étoient-ils  connus. 


s       Introduction, 

M.  Rouffelot  fit  imprimer  en  1762 
un  Ouvrage  ,  intitulé  :  Nouvelles  Obfer* 
rations  fur  le  traitement  des  cors  ;  ÔC  en 
1769 ,  un  autre  ,  intitulé  :  Toiletté  des 
pieds  ,  ou  Traité  de  la  guirifon  des  cors  f 
verrues  &  autres  maladies  de  la  peau. 

Quoique  ces  deux  Ouvrages  ne  con- 
tinrent pas  tous  les  détails  nécefïaires 
fur  cet  objet,  ils  ne  lai  fièrent  pas  de  faire 
connoître  leur  Auteur,  &  de  le  mettre 
en  réputation.  Ils  rirent  auiîi  connoître 
qu'il  étoit  pofîible  d'obtenir  des  foula- 
gemens ,  qui ,  par  la  fuite  ,  pourroient 
procurer  la  guérifon  radicale  des  cors  &C 
des  autres  incommodités  quifurviennent 
aux  pieds  ,  ou  ,  au  moins  ,  une  cure 
palliative. 

L'Ouvrage  imprimé  en  1 762 ,  ne  con- 
tenoit  que  des  détails  peu  fatisfaifans  ; 
mais  celui  que  M.  RourTelot  publia  en 
1769  ,  faifoit  le  détail  de  ce  dont  le 
premier  ne  donnoit  que  l'idée  ;  auflï 
fut-il  enlevé  dès  qu'il  parut.  Le  projet 
de  l'Auteur  étoit  de  faire  une  nouvelle 
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édition  de  ce  Traité  fi  bien  accueilli  du 
public;  mais  il  mourut- trop  tôt  pour 
l'exécuter.  Devenu  Ton  fucceffeur  pour 
le  fervice  de  la  Cour  ,  &  ayant  traité 
avec  fa  veuve ,  pour  lui  lailTer  ,  fa  vie 
durant,  le  moyen  d'élever  fa  famille ,  je 
demeurai  poffefTeur  de  fes  manufcrits  , 
notes  St  obfervations.  Je  formai  alors 
le  projet  de  faire  imprimer  ce  qu'une 
pratique  confiante  du  foin  des  pieds 
6t  les  remarques  de  mon  prédécefTeur 
m'avoient  appris,  pour  le  communiquer 
au  public ,  dans  l'Ouvrage  que  je  lui 
préfente. 

Une  chofe  cependant  m'arrêtoit  dans 
l'exécution  de  ce  projet ,  le  défaut  de 
qualité  en  public.  Monfieur  ,  Frère  du 
Roi,  m'honora,  en  1778,  d'un  Brevet 
de  Chirurgien  Pédicure  ,  attaché  au 
fervice  de  fa  Perfonne  ;  ck  le  premier 
avril  de  cette  année  1780  ,  Mon- 
feigneur  le  Comte  d'Artois  m'a  honoré 
du  même  titre.  L'obftacle  levé  i  j'ai  mis 
la  dernière  main  à  cet  Ouvrage.  S'il 
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n'a  pas  le  mérite  de  la  dicYion,  il  aura 
certainement  celui  de  Pobfervation  la 
plus  fcrupuleufe  ,  ck  de  la  plus  exacte 
vérité.  Au  mois  d'octobre  dernier  le 
Roi  m'a  honoré  de  fa  confiance  ;  &  ce 
nouvel  emploi  auprès  de  Sa  Majefté  , 
n'a  fait  qu'augmenter  le  defir  que  j'ai 
toujours  eu  de  me  rendre  utile  au  public. 

ï°.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  foin 
ées  pieds ,  avec  les  fpécifiques  propres  à 
la  guérifon  des  cors.  La  toilette  &  l'en» 
tretien  des  pieds  confiaient  fimplement 
a  fe  les  faire  foigner  méthodiquement  f 
&  de  manière  à  prévenir  ou  détruire 
tous  les  accidens  qui  les  affectent  ;  ce 
qui  ne  tient  en  rien  au  charlatanifme» 

2°.  Comme  c'eft  une  des  premières 
jouiffançes  de  la  vie  ,  que  de  pouvoir 
fe  tranfporter  librement  où  la  volonté 
conduit  ;  Ci  l'on  fent  de  la  douleur  aux 
pieds ,  l'on  néglige  de  marcher ,  &  la 
îanté,  par  contre-coup,  en  reçoit  un 
dommage  réel. 

La  méthode  de  foigner  les  pieds  ne 
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peut  que  s'accréditer  de  jour  en  jour  , 
puifque  Ton  but  eft  de  maintenir  les 
pieds  dans  une  aifanceck  dans  une  liberté 
continuelles,  ck  que  Ton  doit  regarder 
comme  le  plus  grand  â^es  accidens  qui 
puirTent  leur  arriver ,  celui  d'être  privé 
de  quelques  mouvemens  aux  articu- 
lations. 

Deux  caufes  contribuent  aux  acci- 
dens qui  afTe&ent  les  pieds ,  la  marche 
forcée  ck  les  chaufTures  ;  une  troisième 
que  l'on  pourroit  y  joindre  ,  eft  le  peu 
d'attention  que  l'on  apporte  à  les  foi- 
gner.  On  doit  cependant  rapporter  le 
tout  à  la  chaufTure  ;  car  ,  en  fuppofant 
la  plus  grande  fatigue,  les  pieds ,  malgré, 
leur  délicatefTe,  Iafupporteroient  cks'en- 
durciroient ,  û  l'on  n'en  portoit  pas. 

Les  chaufïures  ,  en  eftet ,  expofent  à 
des  frottemens  continuels,  qui  donnent 
lieu  à  des  cors  ,  des  durillons  ck  des 
oignons  :  elles  gênent  les  ongles  dans 
leur  accroifTement;  elles  concentrent  la 
tranfpiration  naturelle  ,  ck  la  changent 
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fouvent  en  une  fueur  acre  ck  corrofive  | 
la  peau  s'excorie  :  de-là  réfultent  divers 
petits  accidens  r  qui  9  faute  de  foins, 
donnent  nairïance  à  une  infinité  d'autres 
beaucoup  plus  fâcheux. 

Le  rapport  ck  la  connexité  des  diffé- 
rentes parties  qui  compofent  le  pied, 
devroient  bien  engager  à  lui  conferver 
la  liberté  dans  tous  fes  mouvemens  , 
qui  déjà  font  gênés  par  la  chaufTure  ; 
cependant  c'eft  la  chofe  à  laquelle  on 
penfe  le  moins. 

Obligé,  par  état,  de  chercher  la  caufe 
de  ces  accidens ,  j'ai  examiné  de  près 
le  travail  que  font  les  doigts  ou  orteils 
dans  la  marche,  6k  j'ai  remarqué  que  ces 
mêmes  orteils  étoient ,  non-feulement 
toujours  en  aélion  pour  maintenir  l'é- 
quilibre èk  le  poids  du  corps  ,  mais 
encore  qu'ils  fervoient  infiniment  au 
mouvement  de  progreffion  ;  ce  qui  fou- 
vent  occafionne  les  douleurs  momen- 
tannées  qui  arrivent  dans  ces  parties. 

Nous  apportons  tous  en  naiffant  une 
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manière  de  marcher  qui  nous  eu  donnée 
par  la  nature  ,  ck  qui  tient  beaucoup  à 
notre  conftitution  première  :  un  rien 
peut  déranger  cette  marche  ;  ce  déran- 
gement caufe  des  douleurs  auxquelles 
on  ne  fait  d'abord  point  d'attention  : 
Ton  foulage  la  partie  douloureufe ,  en 
fatiguant  le  côté  oppofé  ;  l'on  perd  in- 
fenfiblement  fa  marche  ;  &t  ,  comme 
il  y  a  beaucoup  d'articulation  ,  il  en 
refte  d'immobiles  :  la  liqueur  fînoviale 
s'épaiflit  Se  fe  durcit  au  point  de  fouder 
exactement  deux  os  dans  l'articulation  ; 
l'on  marche  alors  comme  û  Ton  avoit 
des  pieds  poftiches»  C'en1  bien  5  je  le 
répète  ,  le  plus  grand  des  accidens  9 
parce  qu'il  eft  abfolument  incurable. 

J'ai  vu  plufieurs  perfonnes  à  qui  il 
auroit  abfolument  été  impoflïble  d'é- 
carter un  de  leurs  orteils  ,  pour  s'être 
mifes  dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler, 
•ou  pour  les  avoir  forcés  dans  des  chauf- 
fures  trop  courtes  ou  trop  étroites.  Les 
orteils  n'étoient  plus  rangés  comme  ils 
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dévoient  l'être  naturellement,  ce  qui 
occafionnoit  des  durillons  fâcheux  au 
talon  6k  à  la  plante  du  pied. 

Les  cors ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  plusieurs  excroifTances  cutanées  , 
occupent  toutes  les  parties  du  pied  y 
mais  principalement  la  tête  des  os  qui 
entrent  dans  fa  compofition  ,  les  join- 
tures des  phalanges  ,  dans  leurs  parties 
latérales  ,  à  leurs  extrémités  ,  ou  la 
-  plante  du  pied.  Ils  font  très-douloureux y 
lorfqa'ils  ont  acquis  une  certaine  grof- 
feur  9  &  qu'ils  font  forcés  ,  ou  dans  les 
changemens  de  temps.  Ils  font  tous  d'une 
même  nature  ,  formés  par  la  même 
caufe  ,  mais  plus  ou  moins  compliqués. 
Leur  guérifon  n'eft  pas  impofîible  ;  mais 
il  eft  imprudent  de  l'affurer. 

Les  verrues  font  ordinairement  pla- 
cées à  la  plante  du  pied.  Elles  font 
très-douloureufes  à  cette  partie  ,  parce 
que  tout  le  poids  du  corps  porte  defîus  y 
mais  il  s'en  trouve  peu.  Leur  fiège  le 
plus  ordinaire  eft  aux  mains  ;  elles  ea 
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occupent  indiftin&ement  toutes  les  par- 
ties :  elles  proviennent  d'une  humeur 
lente  &  craffe,  durcie  dans  les  pores  de  la 
peau.  Leur  nature  efl  abfolument  diffé- 
rente de  celle  des  cors ,  en  ce  qu'elles 
jettent  leurs  racines  en  dehors  ,  au  lieu 
que  les  cors  ont  les  leurs  en  dedans.  Il 
y  a  beaucoup  plus  d'erreurs  populaires 
fur  leur  traitement  ^  que  de  moyens 
certains  pour  les  guérir  ;  cependant  je 
puis  afTurer  leur  guérifon  avec  les  cauf- 
riques ,  mais  cela  demande  des  foins  §C 
la  préfence  d'un  Praticien  inftririf„ 

Le  durillon  ,  en  général  ,  eu  une 
fuite  des  divers  frottemens  qui  macèrent 
&  détachent  l'épiderme  ,  ou  furpeauv 
Comme  elle  fe  régénère  avec  beaucoup 
de  facilité  \  il  s'en  détache  une  grande 
quantité  ,  qui ,  fe  réunifiant  ?  forme  une 
efpèce  de  cartonv 

Le  durillon  fe  détruit ,  en  détruifant 
lacaufe  qui  y  a  donné  lieu.  Le  moyen 
de  lui  procurer  une  guérifon  palliative  ^ 
eu  de  le  diminuer  avec  un  inrlrumesc 
commode*  A  y. 
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Les  oignons  ont  leur  Mège  fur  la  tête 
de  l'un  des  os  du  métatarfe  ,  ck  à  fora 
articulation  avec  le  pouce;  ils  font  fou- 
vent  la  fuite  de  la  dépreffion  des  lames 
©ffeufes  de  la  tête  de  cet  os ,  caufée  par 
une  chaulTure  trop  courte.  Les  femmes 
y  font  plus  fujettes  que  les  hommes  9 
parce  que  leur  chaufTure  leur  jette  tou- 
jours le  pied  en  devant  9  ck  comprime 
l'articulation  de  cet  orteil. 

La  preffion  des  oignons  contre  la 
chauiïure  arrête  la  circulation ,  &t  caufe 
la  itagnation  des  liqueurs  ;  elles  entrent 
alors  en  fermentation ,  &  fouvent  elles 
s'abcèdent  avec  douleur  :  il  ne  faut  pas 
en  ce  cas  s'efforcer  de  marcher.  J'indi- 
querai ci-après  les  moyens  de  les  fou- 
lager ,  ou  de  les  guérir. 

Les  maux  qui  furviennent  aux  ongles 
font  de  deux  efpèces.  Ils  proviennent,  on 
d'un  vice  de  première  conformation  9 
ou  d'accidens  inattendus  ,  comme  lors- 
qu'il tombe  deifus  quelque  corps  pefant^ 
ou  qu'ils  éprouvent  un  choc  violent»  Je 
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détaillerai  cet  objet  à  Ton  article*  Je  dirai 
feulement  ici,  qu'à  l'égard  des  accidens 
qui  leur  arrivent,  il  faut  ,  le  plus  tôt 
poffible,  y  remédier  9  fi  l'on  veut  éviter 
leurs  mauvaifes  conformations. 

Il  eu  une  efpèce  d'incommodité  ^ 
qui  fouvent  arTecle  les  pieds ,  ck  qu'on 
nomme  engelures  ou  mules  ,  fui  van  t 
l'endroit  auquel  elles  s'attachent.  Cette 
incommodité  a  pour  principe  la  £a- 
gnation  du  fang ,  caufée  par  le  relier- 
rement  des  vaiiTeaux  capillaires  de  la 
peau  ,  ce  qui  n'eft  occafionné  que  par 
la  rigueur  du  froid.  Les  humeurs,  ainii 
fixées ,  déchirent  &  ulcèrent  les  parties  ? 
&  leur  féjour  les  rendant  plus  acres  9 
occafionné  la  douleur  qu'on  y  éprouve, 

Latranfpiration  naturelle,  interceptée 
par  les  chauïïures  ^  ne  demande  que  des 
foins.  La  fueur  perd  le  pied  ;  la  peau 
s'excorie  ,  fe  brûle  ,  blanchit  ,  6c  il 
devient  très-douloureuxv  On  trouvera: 
ci-après  les  moyens  de  parer  à  cet  in- 
convénient, 
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Il  n'eft  point  de  petits  maux  aux-pieds^ 
f)arce  qu'ils  donnent  naiffance  à  une 
Infinité  d'autres ,  beaucoup  plus  fâcheux* 
comme  je  viens  de  le  dire  ;  mais  c'efl 
particulièrement  dans  la  jeuneffe  que 
l'on  doit  y  faire  attention y  parce  que, 
dans  ce  temps ,  il  efl  toujours  poffible 
de  remédier  aux  accident. 

Ce  font  ces  confîdérations  qui  me 
font  hafarder  d'écrire  fur  une  parties 
qu'il  faut  tirer  de  PavilifTement.  Mon  dé* 
fintérefFement  fera  bien  prouvé  ,  quand 
le  public  connoîtra,  par  les  détails  exacts 
de  ma  manière  d'opérer  6c  de  foigner 
les  pieds  ,  que  je  n'ai  d'autres  vues  que 
de  lui  être  utile.  Je  fuis  même  perfuadé: 
que  mon  exemple  encouragera,  nombre 
de  Praticiens  r  en  cette  partie  ?  à  tâcher 
de  mériter  fa  confiance  y  ck  j'aurai  alors: 
le  bonheur  d'avoir  contribué  à  délivrer ^ 
où  préferver  l'humanité  de  maux  ,  qui  9 
légers  en  apparence,  vont  fou  vent  jus- 
qu'à conduire  au. tombeau;  ce  quin'eil: 
pas  fans  exemple. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des     C  o  r  Sr 

Article    premier; 

Définition  des  Cors, 

J  à  E  cor  a  pris  différentes  dénomina- 
tions *  fuivant  les  différens  Auteurs^ 
Avicenne  (  a  )  le  définit  une  exeroif- 
fance  à  peu  près  de  la  nature  des 
ongles,  laquelle  vient  près  des  jointures 
<k  vers  les  extrémités  des  doigts  Ûqs 
pieds  :  il  le  nomme  Corne  de  pieds.  Cette 
définition  ne  paroît  pas  conforme  à  la 
nature  des  cors. 

Les  Latins  ont  appelé  le  cor,  verrue 
blanche  ou  clou  ,  par  la  reffemblance 
qu'il  a  avec  la  tête  du  clou.  Quelques- 
uns  l'ont  encore  nommé  œildepie  ou  de 

{a)  Lib,  14, 


î4       Chapitre    ï. 
coq^  à  caufe  d'une  certaine  tache  noire 
que  l'on  apperçoit  au  centre  ,  &  que 
l'on  diroit  être  la  prunelle  d'un  œil. 

Plufîeurs  Auteurs ,  dans  leurs  Traites 
complets  fur  l'art  de  guérir ,  ont  dit  un 
mot  de  cette  partie.  Ceîfe  (^z)  ^  traitant 
des  maladies  de  la  peau,  diftingue  les 
cors  qui  abondent  moins  en  fang  ,  que 
les  autres  excroiffances  de  la  peau.  Ber- 
nard Valentin  (£)  en  fait  mention  dans 
fa  grande  Chirurgie  ,  ck  rappelle  des 
exemples  de  malheurs  arrivés  par  la 
fe&ion  imprudente  des  cors.  Juncker  (c) 
en  fait  un  article  détaillé,  dans  lequel 
il  cite  divers  moyens  propres  à  leur 
guérifon.  Verduc  (^)  touche  auffi  cet 
objet  dans  fa  Pathologie.  Heifter  (e)  en 
donne  un  Chapitre  entier ,  qu'il  divife 


(a)  Lib  5.  cap.  28.  n°.  14, 
(*)Sea.4.§.  3. 

(c)  Cap.  176. 

(d)  Tom.  2.  cap.  52,  art.  a, 

(e)  Cap.  176. 
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en  deux  articles.  Dolœus  (  a  )  dans 
fon  Encyclopédie  ,  Pigray  (£)  dans 
fon  Epitome  ,  Lavauguion  (  c  )  dans 
fon  Traité  des  opérations  ,  Col-de-Vil- 
lars  (d)  dans  fon  Cours  de  Chirurgie, 
&  nombre  d'autres  ,  traitent  des  cors 
des  pieds  ;  mais  ,  après  avoir  parcouru 
tous  ces  Auteurs ,  on  a  le  défagrément 
de  voir  qu'ils  fe  font  prefque  tous  copiés^ 
fans  entrer  dans  aucuns  détails  fatisfai-- 
fans  fur  cette  partie. 

En  général  on  pourroit  définir  le 
cor,  un  tubercule  rond ,  ou  excroiffance 
cutanée  ,  qui  approche  de  la  nature  de 
la  verrue,  ou  du  durillon  ,  parce  que, 
dans  ce  cas ,  il  paroît  une  éminence  fur 
3a  peau. 

M.  Wifemann  (  e  )  penfe  qu'il  y  a 
une  différence  effentielle  entre  le  cor 

*'■'    "ll      "i  ii     <■  ■  ■  i  i« MW,wn»ri  i     ii      nm  i  m  ia« 

(a)  Lib.  7. 

(b)  Chap.  13. 
(OChap.  45, 

(  d)  Des  tumeurs  5  chap,  5.  art.  xs«' 
i  e  )  Chirurg,  lib.  1 .  c,  20. 
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&:  la  verrue ,  en  ce  que  celle-ci  pouffe- 
ia  peau  en  dehors  v  &:  que  l'autre  ,  com- 
mençant ,  à  la  cuticule  5  jette  Tes  racines 
en  dedans. 

La  pratique  m'a  confirmé  cette  vérité; 
je  puis  même  ajouter  qu'il  y  a  encore 
une  très-grande  différence  entre  le  cor 
ôc  le  durillon  y  en  ce  que  celui-ci  n'oc- 
cupe que  la  fuperfkie  de  la  peau ,  6t 
que  jamais  il  ne  pénètre  plus  avant  ? 
tandis  que  le  cor  &  la  verrue  ont  leur 
fiège  dans  la  partie  la  plus  intérieure  de 
la  peau  >  nommée  le  cuir* 

Je  vais  ,  fans  m'arrêter  à  de  plus  am- 
ples détails  ,  parler  au  développement 
des  caufes  de  cette  infirmité» 

Article    IL 

Des  caufes  &  de  la  nature  des  Cors* 

On  attribue  îa  caufe  du  cor  à  une 
humeur  épaiffe  ôcvifqueufe,  durcie  dans 
les  pores  de  la  peau  par  une  premon 
confiante  ^  qui  forme  enfin  une  fubflance 
calleufe*  ."" 
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(a)  Platérus  prétend  qire  ces  excroif- 
fances  font  produites  par  le  fuc  nourri- 
cier ,  deftiné  à  l'ufage  de  la  peau ,  arrêté 
ck  durci  dans  les  pores  par  une  preffion 
confiante. 

Selon  le  fyftéme  de  Lavauguion,  il 
femble  que  la  caufe  du  cor  provienne 
de  la  rupture  des  filamens  nerveux  du 
rézeau,  ouplexus  de  la  peau ,  &  qu'alors 
le  fuc  nourricier  qui  fe  diftille  conti- 
nuellement de  leurs  extrémités,  fe  coa- 
gule fous  l'épiderme  ,  ck  forme ,  par  fora 
épaifîïfTement  la  fubftance  du  cor. 

Ce  fyftême  eô  non-feulement  vrai- 
femblable ,  mais  encore  il  fe  rapporte  à 
tout  ce  que  j'ai  pu  examiner  dans  la 
pratique  ;  car  je  n'ai  jamais  trouvé  un 
vrai  cor  qui  ne  foit  ou  fur  l'articulation 
des  phalanges ,  ou  à  l'extrémité  de  l'une 
d'elles. 

Je  conclus  de-là  que  la  caufe  du  coi 
»■— — — —  .— — . — — — — t 

(  a  )  Troifième  titre  de  l'Extubérance  3 
Page  323* 
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et  celle  du  durillon  font  la  même.  C'eft 
une  preffion,  ou  un  frottement  qui  leur 
a  donné  lieu  ;  à  la  différence  cependant 
que  la  preffion  confiante  donne  plus  fou- 
vent  des  cors  ,  comme  les  frottemens 
donnent  des  durillons,  parce  qu'ils  atta- 
quent plus  particulièrement  l'épiderme, 
du  furpeau  ,  èk  que  fon  iiège  eft  dans 
cette  partie,  tandis  que  la  preffion  conf- 
iante fait  éprouver  au  plus  profond  de 
la  peau  un  ferrement  contre  la  tête  des 
©s  ;  ferrement  qui  caufe  enfuite  le  déchi- 
rement. Ce  qui  fuit  va  le  prouver. 

En  découvrant  légèrement  la  fuper fi- 
cie  d'un  cor  avec  infiniment  tranchant , 
on  apperçoit  quelquefois  deux  St 
même  trois  points  blancs,  que  le  vulgaire 
appelle  racines  du  cor  ;  ce  font  autant  de 
«léchiremens  ,  ou ,  pour  mieux  dire,  au- 
tant de  points  de  rupture'où  la  circula- 
tion de  la  lymphe  s'efl  arrêtée  &  épaiffie. 

J'ai  trouvé  lafubflance  calleufe  du  cor 
quelquefois  fi  ferme  ck  fi  sèche ,  que 
ceux  qui  en  étoient  incommodés  ,  bruf- 
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quant  la  douleur  ,  occafîonnoient  bien- 
tôt des  meurtrhTures  qui  formoient  des 
tumeurs  ck  des  abcès  ;  & ,  dans  ce  cas , 
le  foyer  de  la  fuppuration  9  fe  trouvant 
au  plus  profond  ,  &  le  pus  ne  pouvant 
fe  faire  jour  à  travers  le  cal  ,  il  occa- 
llonnoit  des  ravages  affreux  ,  qui,  par 
un  caprice  de  la  nature  ,  ont  opéré  la 
guérifon  radicale  ,  parce  que  la  préfence 
du  pus  avoit  détruit  les  adhérences  du 
cor  ,  &  que ,  lors  de  la  cicatrice  ,  les 
liqueurs  avoient  pris  d'autres  routes  $ 
mais  c'efr.  un  moyen  bien  dangereux. 

Quelquefois  cette  fubftance  eil  com- 
me de  la  glu  ,  par  trochique  affez  con- 
sidérable ;  mais  ^cela  n'arrive  qu'aux 
perfonnes  avancées  en  âge  ,  ck  dont  les 
cors  font  anciens  ,  parce  qu'il  y  a  long- 
temps que  la  nature  s'eft  frayée  cette 
route  ,  qu'elle  s'y  dégage  en  abondance, 
ck  que  les  liqueurs  font  dans  un  plus 
grand  degré  d'atténuation. 

Je  l'ai  vue  (rarement  à  la  vérité) 
fermenter  ,  au  point  de  fe  difloudre  en 
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eau ,  renfermée  dans  une  efpèce  de  kîfîe,' 
que  l'on  trouvoit  après  avoir  découvert 
la  première  iuperficie. 

II  fe  trouve  nombre  de  cors ,  en  def- 
fous  defquels  il  y  a  une  petite  poche 
pleine  d'un  fang  vermeil  ,  qui  ,  dans 
l'inftant  où  il  entre  en  fermentation  , 
caufe  de  grandes  douleurs. 

Il  eft  une  efpèce  de  cor  qui  fe  place 
aux  articulations  des  phalanges  des  or- 
teils ,  particulièrement  au  petit  doigt , 
&:  qui  caufe  des  douleurs  cruelles.  Je 
l'ai  examinée  de  près ,  &  j'ai  cru  recon- 
nôître  que  ce  corprovenoit,  comme  les 
autres ,  de  la  rupture  ,  ou  du  déchire- 
ment des  fllamens  nerveux  de  la  peau  ; 
mais  que  ces  déchiremens  s'étant  fait 
dans  un  temps  où  les  capfules  des  arti- 
culations ont  été  tuméfiées  ,  il  s'eft  faits 
une  adhérence  de  la  peau  avec  ces  cap- 
fules ligamenteufes  ;  &  cela  eft  d'autant 
plus  douloureux  ,  qu'au  moindre  frotte- 
ment, la  peau  ,  faute  de  jouifïance,s'err 
trouve  vivement  afïe&ée. 
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Ordinairement  ces  cors  abondent 
moins  en  matière  excrémenteufe  à  leur 
Superficie  ;  mais  ,  au  moyen  de  l'adhé- 
rence ,  les  liqueurs  étant  les  mêmes  ,  il 
n'efl  pas  étonnant  qu'elles  fe  foient  ou- 
vert des  pafTages ,  ck  qu'elles  k  pom- 
pent mutuellement. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que 
tous  les  vrais  cors  ne  viennent  pas  feu- 
lement aux  orteils.  J'ai  dit  que  le  frot- 
tement fur  les  parties  offeufes  ,  ou  la 
preflion  extérieure  ,  caufoit  les  déchi- 
remens  qui  donnent  naifTance  aux  cors; 
la  plante  du  pied ,  fes  parties  latérales 
même  en  font  quelquefois  attaquées  : 
alors  ces  cors  font  environnés  d'uia 
fort  durillon  qui  augmente  leur  volume, 
qui  les  fatigue  beaucoup,  &  qui  Les  rend 
très-douloureux. 

Article    III. 

J)e  la  douleur  ocçafionnée  par  Us  Cors, 

Plusieurs  caufes  contribuent  à  la 
douleur  occasionnée  par  les  cors.  J'ai 
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déjà  fait  voir  que  ceux  qui  avoient  des 
adhérences  aux  membranes,étoient  très- 
douloureux. 

Quant  aux  cors  ordinaires  ,  qui  ont  à 
leurs  extrémités  une  forme  calleufe  5  il 
fe  fait  une  filtration  continuelle.  La 
fource  étant  au  fond,  il  faut  qu'elle  fafTe 
effort  pour  fe  faire  jour ,  &  elle  occa- 
sionne par-là  des  tirailiemens  affreux  & 
infupportables  ;  ce  qui  caufe  quelque- 
fois une  inflammation  très-douloureufe. 

Le  cor  eft  abfolument  infenfible  en 
îui-même  ;  la  douleur  n'eft  occaflonnée 
que  par  rintimité  ck  l'adhérence  qu'il  a 
avec  la  peau.  La  preuve  en  refaite  de 
la  quantité  que  l'on  peut  en  emporter 
avec  Finflrument  >  fans  caufer  aucune 
douleur. 

L'on  pourroit  comparer  l'humeur  ex- 
crémenteufe  qui  forme  la  fubftance  du 
cor  ,  à  de  la  corde  à  boyau  ,  laquelle  fe 
refferre  dans  la  fécherefle  ,  &  fe  gonfle 
dans  l'humidité.  Dans-  l'un  ck  l'autre 
cas,  elle  caufe  de  la  douleur,  ck  fouvent 
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inflammation  ;  ce  qui  >  comme  le  pré- 
tend Dionis  (a)  ,  fait  dire  à  tous  ceux 
qui  en  font  incommodes  ,  qu'ils  ont  aux 
pieds  un  almanach  qui  leur  annonce  h 
changement  de  temps* 

Avant  d'indiquer  les  moyens  de  gué- 
rifon  palliative  ,  ou  radicale  des  cors  , 
je  crois  devoir  indiquer  ceux  de  faire 
cefTer  &t  diiparoître  certaines  excroif- 
Tances  cutanées  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  cors.  C'efl  ce  que  je 
vais  faire  dans  l'article  fuivant  ,  pour 
mettre  ceux  qui  en  font  incommodés, 
en  état  de  les  distinguer  &  d'être  en 
garde  contre  les  charlatans  ,  qui ,  ayant 
pu  guérir  ces  fortes  d'excroifTances ,  fe 
flattent  de  guérir  également  toute  efpè- 
ce  de  cors. 

■        \  ■    '  iii»  «      l  ri  II  i 

(*)  Opération  de  Chirurgie,  page  656. 
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Article     IV. 

De  quelques  excroiffances  cutanées ,  aux* 
quelles  on  donne  vulgairement  le  nom 
de  Cors. 

Il  furvlent  aux  pieds  nombre  d'ex- 
croiffances  cutanées  dont  le  détail  fe- 
rait ici  hors  de  place.  On  peut  confulter 
les  Auteurs  qui  ont  traité  des  maladies 
de  la  peau  ,  principalement  le  Docteur 
Turner  (a)  &  autres.  Comme  je  n'ai 
pris  pour  fujet  de  ce  Traité  que  ceux 
des  accidens  qui  font  caufés  ,  fait  par 
la  fatigue  de  la  marche  ,  foit  par  les 
chaufïures ,  je  me  borne  à  cet  objet. 

Il  fe  fait  entre  l&s  orteils  des  frotte- 
snens  en  marchant.  Si  ces  frottemens 
font  continus ,  ils  brûlent  la  peau  ;  elle 
devient  blanche  de  la  largeur  d'une  len- 
tille ,  parce  que  la  fueur  ou  la  trans- 
piration interceptées ,  occafionnent  une 
inflammation  dans  ces  parties. 

(  a)  Traité  des  maladies  de  la  peau ,  art.  2» 
©hap.  5. 

Le 
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Le  moyen  d'être  foulage  ,  c'eft  de 
faire  emporter  avec  un  infiniment  la 
partie  blanche  &  brûlée  ,  de  fe  repofer, 
ck  de  mettre  entre  les  orteils  affectés  un 
•morceau  de  mouffeline  unie ,  qui  de£- 
féche  cette  partie.  Il  ne  faut  pas  craindre 
que  le  coton  caufe  d'accident  ,  parce 
que  ces  parties  ne  font  jamais  au  vif. 

Entre  le  petit  orteil  ck  le  voifin  ,  près 
de  leur  articulation  avec  les  os  du  mé- 
tatarfe ,  la  peau  fe  trouve  continuelle- 
ment comprimée  ck  pincée  en  mar- 
chant, ce  qui  détache  l'épidémie;  &, 
par  la  facilité  qu'elle  a  de  fe  régéné- 
rer ,  elle  jette  continuellement  à  l'ex- 
térieur des  fuperfluités  que  j'ai  vues 
quelquefois  égaler  la  grofîeur  d'une 
noifette. 

Le  moyen  le  plus  certain  de  fe  déli- 
vrer de  cette  incommodité  ,  c'eft  de 
faire  emporter  ,  avec  un  inftrument 
tranchant,  ce  fuperflu.  Le  fond  fe  trouve 
vif  ck  vermeil ,  c'eft  ce  qui  caufe  de  la 
douleur,  parce  que  ces  excroiftances ? 
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imbues  d'une  fueur  acre  ck  corronve , 
irritent  perpétuellement  ces  parties. 

Après  cette  opération ,  il  faut  forti- 
fier l'efpèce  de  plaie  avec  de  l'eau-de- 
vie  de  lavande  ,  ou  autre  infufion  de 
fimples  à  froid  dans  l'eau-de-vie.  On 
garnit  enfuite  l'entre-deux  des  doigts 
avec  du  coton  cardé  ,  que  l'on  a  foin 
de  changer  tous  les  jours  ,  parce  qu'il  fe_ 
pelote,  -ck  l'on  fe  repofe  autant  qu'il  eft 
poffible. 

On  peut  traiter  ces  incommodités 
comme  les  brûlures ,  parce  que  ce  font 
en  eftet  des  efpèces  de  brûlures ,  caufées 
par  le  frottement  que  fouffrent  les  or- 
teils dans  le  marcher.  L'onguent  qui  fuit 
m'a  fouvent  réufîi  : 

Deux  Blancs  d'ceufs, 

deux  onces  de  Tutie  d'Alexandrie, 

deux  onces  de  Chaux  vive  ,  lavée 
dans  neuf  eaux , 

une  once  de  Cire  neuve  ; 

Ajoutez-y  autant  d'Huile  rofat  qu'il 
en  faudra  pour  en  faire  un  On- 
guent de  moyenne  confiftance* 
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Pour  l'employer  ,  on  prend  de  la  laine  * 
graiTe  ;  on  en  forme  un    peloton   que 
l'on  enduit  de  cet  onguent ,  &  on-  l'af- 
fujettit  avec  une  petite  bande  entre  les 
deux  doigts. 

J'obferverai  que  ces  excroifTances  fe 
trouvent  plus  particulièrement  aux  pieds 
des  femmes.  Elles  font  occasionnées  par 
leurs  chaufïures,  qui  contiennent  leurs 
pieds  comme  dans  une  efpèce  d'enton- 
noir,  où  ils  s'efforcent  toujours  d'entrer,' 
au  moyen  de  la  hauteur  de  leurs  talons. 

Enfin  ,  à  divers  endroits  du  pied ,  par 
un  defïechement  des  fibrilles  nerveufes 
de  la  peau ,  il  fe  forme  à  la  fuperficie  de 
petits  nœuds  qui  ne  iaifTent  pas  de  gê~ 
ner  les  parties  voilines  ,  &  qui  ,  d'ail- 
leurs ,  prennent  de  l'accroifïement  ;  ce 
qui  eft  auiîi  gênant  que  û  l'on  avoit  des 
grains  de  fable  dans  fes  chaufïures.  Il 
faut  les  emporter  au  plus  profond  de  là 
peau  ,  cela  lui  redonne  fon  élafticité 
première  ;  ck  ,  comme  il  eft  poftible  de 
les  emporter  entièrement,  &  qu'il  ne    . 

B  ij 
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■refte  aucune  végétation  ,  une  ou  deux 
opérations  délivrent  pour  toujours  de 
cette  incommodité. 

Article    V, 

'De  la  Cure  palliative  des  Cors, 

La  cure  des  cors  fe  divife  en  pal~ 
liative  ,  &  en  radicale.  Souvent  celle- 
ci  eft  la  fuite  de  l'autre  ;  mais  elle  ne 
peut  jamais  fe  tenter,  que  l'on  n'ait  mis 
la  première  en  ufage. 

La  cure  palliative  confifte  à  emporter 
&  extraire  ,  autant  qu'il  efl  poffible ,  le 
cal  des  cors ,  avec  un  infiniment  tran.~ 
chant ,  car  il  eft  certain  que  les  cors  fe 
reproduifent  des  racines  du  cal  que  l'on 
n'a  pu  extraire. 

Plusieurs  perfonnes  font  dans  Pufage 
de  mettre  leurs  pieds  dans  l'eau  une 
demi-heure,  ou  environ,  avant  de  pro- 
céder à  cette  opération  ;  mais  il  e/l  bien 
plus  avantageux  de  les  faire  couper  & 
extraire  à  fec  ,  lots.  9  toutefois ,  que 
l'on  confie  fes  pieds  à  un  Praticien  pru- 
dent. 
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Celui  qui  opère  peut  ck  doit  décou- 
vrir, fans  douleur  ,1a  fuperficie  des  cors; 
cela  lui  fait  appercevoir  les  difTérens 
couloirs  de  la  matière  excrémenteufe  , 
qui  s'annonce  par  autant  de  points  blancs 
ou  noirs ,  que  vulgairement  on  nomme 
racines  du  cor.  On  les  cerne  au  plus 
profond  ,  ce  qui  efl  d'autant  plus  facilsy 
que  ces  partieso,  n'étant  pas  ramollies 
par  l'eau  ,  paroiffent  fort  diftinclies, 

Il  ne  faut  employer  aucune  force  pour 
couper  les  cors  ,  mais  feulement  con- 
tenir rinftrument ,  ck  en  élever  le  tran- 
chant ,  afin  qu'il  ne  s'engage  pas  dans  le 
cal.  L'inftrument  qui  fert  à  découvrir 
la  fuperficie  du  cor  doit  être  plat  ;  ck. 
ceux  qui  doivent  fervir  à  cerner  les  ra- 
cines doivent  être  pointus  ck  concaves  9 
afin  de  les  extraire  au  plus  profond.  Si 
cependant  la  fuperficie  du  cor  étoit  it 
ferme  ck  fi  fèche  ,  que  l'o_n  ne  pût  l'em- 
porter fans  courir  le  rifque  d'émouiTer 
le  tranchant  de  l'inftrument ,  ou  caufer 
des  tiraiilemens  douloureux ,  il  faudroit 

B  % 
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bien    l'hume&er    avec    de   l'eau  tiède 
firnple ,  ou  avec  des  fpiritueux. 

Les  coi^  qui ,  après  avoir  été  décou- 
verts à  leur  fuperficie  ,  ne  laillent  ap- 
percevoir  aucun  point  bîanc  ou  noir  , 
ne  doivent  pas  être  coupés  fort  avant, 
autrement  ils  faigneroient.  Il  faut,  quand 
on  apperçoit  au  fond  une  couleur  de. 
chair  affez  naturelle  ,  .tondre  les  en- 
virons ,  6c  l'opération  eft  faite.  S'il 
exifte  au  deflous  du  cal  une  efpèce  de 
kifte  rempli  d'eau,  il  faut  lui  donner 
iffue  ;  6k  s'il  y  a  du  fang  prêt. à  s'ex- 
îravafer ,  ce  qui  s'apperçoit  à  une  tache 
rouge  &  vermeille  qui  occupe  le  centre, 
il  faut  enlever  tout  ce  qui  efl  cal  ,  &. 
ne  laiffer  qu'une  pellicule  fur  la  poche 
de  fang  qui  fe  deiTéchera  ,  ou  ,  ce  qui 
eft  mieux,  lui  donner  ifïue» 

Cette  première  opération  bien  finie, 
î'on  met  les  pieds  dans  l'eau  environ 
un  quart  d'heure  ;  les  adhérences  à  la 
partie  calleufe  que  l'on  vient  d'extraire, 
fe  gonflent  ;  il  paroîr ,  où,  étoit  le  cal  jj 
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une  élévation  très-blanche  ck  fpon- 
gieufe  ,  que  l'on  emporte  de  nouveau 
au  fortir  de  l'eau.  C'eft  alors  que  l'on 
peut  être  aiTuré  d'avoir  obtenu  une 
guérifon  palliative  allez  durable  ;  fou- 
vent  même  ,  par  ce  moyen  ,  j'ai  détruit 
pluiieurs  cors.  Je  vais  à  préfent  détailler 
les  inconvéniens  qui  fuivent  la  méthode 
de  mettre  fes  pieds  dans  l'eau  avant 
de  faire  couper  fes  cors  5  ck  indiquer  les 
vrais  moyens  de  les  foigner  foi-même 
avec  fureté. 

Mettre  fes  pieds  dans  J'eau  ,  c'efi: 
donner  lieu  à  un  ramolliflement  de 
toutes  les  parties  caîleufes  ;  c'en1  mettre 
ck  le  cal ,  ck  les  chairs  qui  l'avoifinent  , 
dans  un  même  état,  de  manière  qu'il 
n'efl:  plus  poffibîe  à  celui  qui  opère 
de  didinguer  ce  qui  eft  cal  d'avec  les 
chairs  ,  ck  il  a  bien  plus  de  peine  à  con- 
duire rinuTument.  Il  fe  contente  alors 
de  cerner  le  cor  au  plus  profond ,  ck  de 
tondre  les  environs. 

Mais  quelque  habileté  ?  quelque  can* 
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noiftanceque  l'on  ait  dans  cette  partie  9 
il  eft  impoffible  de  ne  pas  laifïer  exifter 
quelque  portion  calleufe,  qui  ne  feroit 
pas  reftée  ensuivant  la  méthode  que 
j'ai  précédemment  indiquée. 

Cependant  cet  ufage  ne  doit  pas  être 
profcrit  entièrement  ;  car  ,  fi  l'on  coupe 
fes  cors  foi- même  ,  il  eft  bon  de  mettre 
fes  pieds  dans  l'eau  demi-heure  avant  :, 
îaraifonde  cette  précaution  eft,  que  l'on 
eft  toujours  mal  à  Paife  pour  opérer,  êc 
que  fi,  màlhêùreuifeitient,  en  coupant- 
un  cor,  l'inftrument  venoit  à  s'engager 
clans  le  cal  avant  que  l'on  eût  fenti  de- 
là douleur  ,  on  pourroit  avoir  attaqué 
une  partie  nerveufe  ou  tendineufe ,  ou- 
vert les  membranes  de  l'articulation  Se 
féparé  les  ligamens ,  ce  qui  peut  caufer 
des  ravages  affreux ,  ck  même  la  mort. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'en  coupant 
un  cor,  ck  le  faifant  faigner,  il  peut  s'en 
fuivre  la  mort  ;  c'eft  une  erreur  :  s'il 
arrive  des  accidens  fâcheux ,  ils  ne  peu- 
yent  être  que  les  fuites  de  la  négligence. 
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&  du  peu  de  foin  que  Ton  apporte  à 
ces  coupures  ;  car  fouvent ,  en  coupant 
un  cor  foi-même  ck  à  fec  ,  l'infirument 
s'engage  dans  le  cal  jufqu'au  vif  ;  on 
retire  Pinftrument ,  &  le  cal  ,  venant  à 
fe  rejoindre  ,  enferme  ou  du  fang  qui 
s'extravafe ,  ou  de  la  mal-propreté ,  ce 
qui  caufe  une  fuppuration  fouvent  dan- 
gereufe ,  particulièrement  n*  le  fang  eik 
attaqué  de  quelque  vice ,  ou  fi  les  per- 
sonnes font  fort  âgées  ,  6c  ont  par  cou* 
féquent  les  extrémités  foibles  &  débiles» 
Cette  cure ,  que  je  nomme  palliative, 
pourroit  s'appeler  de  préparation  pour 
parvenir  à  la  radicale  ;  car  il  feroit  im- 
pofiible  d'efpérer.  cette  dernière,  fi  l'on 
n'avoit  primitivement  mis  celle  -  ci  en» 
ufage. 

Article    VI. 

De  la  Cure  radicale  des  Cors. 

ïl  faut  toute  la  hardiefîe  poffible  pour 
tfffûrex  la  guérifon  radicale  de  toute 
efpèce  de  cors ,  ck  une  confiance  aveugle 
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&  téméraire  pour  fe  livrer  aux  épreuves 
ciangereufes  que  l'on  met,  en  ufage,  6ê 
dont  on  eft  fou  vent  la  viér.ime. 

J'ai  fait  voir  la  nature  des  cors  ?  8>C 
prouvé  le  peu  d'afïurance  que  l'on  pou«* 
yo\t  donner  de  leur  guérifon;  mais  T 
d'ailleurs,  il  eft  facile  de  juger  foi-même 
quelorfque  la  nature  s'eft  frayé  la  route 
d'un  écoulement  quelconque  ,  il  eft  ex- 
trêmement difficile  de  la  changer.  Tout 

o 

ce  que  l'on  peut  faire  ^  c'eft  d'efTayet 
avec  circonfpeéuon  de  la  détourner  ; 
snais  on  ne  peut  jamais  en  aiïurer  la 
ïéuffite  pofîtive. 

J'ai  fait  quantité  d'épreuves  fur  nom- 
bre de  perfonnes  qui  auroient  tout  rif- 
que  pour  en  obtenir  la  guérifon  :  elles 
m'ont  fouvent  réufïi;  mais  j'ai  employé 
divers  moyens ,  ck  fouvent  je  n'ai  réufîl 
que  contre  mon  attente  ?  tandis  que 
celles  qui  me  paroirloient  infaillibles 
n'avoient  aucuns  fuecès. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  là  re- 
cherche  d'un  fpécifique  pour   les  cors 
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en  général,  a  été  reconnue  infruclueufe,. 
Le  Docteur  Turncr  (  a)  dit,  d'après  Sy~ 
denkam ,  l'Hippocrate  Anglois  ,  que  fi 
quelqu'un  employoit  toute  fa  vie  à  dé* 
couvrir  un  fpécifique  pour  les  cors ,  il 
mériteroit  bien  de  la  poftérité  ,  &  auroit 
iuffifamment  fervi  le  genre  humain» 

D'après  des  autorités  de  cette  efpèce.; 
ne  feroit-ce  pas  une  folie  que  de  fe 
vanter  de  pofféder  un  fpécifique  radical 
pour  la  guérifon  de  toute  efpèce  de  cors  £ 
n'eft  -  ce  pas  une  abfurdité  incroyable 
d'imaginer  que  le  même  fpécifique  agira 
avec  la  même  force  fur  les  qualités  diffé- 
rentes des  peaux?  Il  faut  n'avoir  jamais 
vu  ni  fuivi  l'accroirTement  ck  la  def- 
tru&ion  des  cors  ,  pour  tenir  un  pareil 
langage. 

Les  gommes  font  un  des  meilleurs 
fpécifiques  pour  la  guérifon  des  cors  ;, 
j'ai  particulièrement  éprouvé  cet  effet 

(a)  Traité  des  Maladies  de  la  Peau ,  tom>  *9 
ckap.  5, 
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du  galbanum.  Il  échauffe  ,  attire  &  ré- 
sout :  avec  ces  qualités  ,  il  opère  fouvenfi 
la  guérifon  des  cars  ;  mais  il  efî.  d'une 
odeur  fî  fétide,  qu'il  faut  en  quelque 
forte  fe  féqueftrer  de  la  fociété  pendant 
que  l'on  en  fait  ufage.  On  le  fait  dif- 
foudre  dans  le  vinaigre,  ck  l'on  en  met 
gros  comme  un  pois  fur  les  cors ,  après 
les  avoir  bien  préparés  ;  on  les  couvre 
cnfuite  de  peau,  ck l'on  a  foin  de  changer 
cet  opîat  toutes  les  vingt-quatre  heures, 
ck  de  racler  la  petite  furpeau.  La  poix 
navale  dont  fe  fervent  les  cordonniers, 
efl:  fort  bonne  pour  les  détruire  ;  on 
l'emploie  comme  le  galbanuirh 

La  gomme  ammoniac  ramollit,  attire 
ck  réfout  les  tumeurs  ck  duretés  5  ce  qui 
la  rend  bien  efficace  pour  guérir  les 
cors.  En  général ,  tout  ce  qui  amollit , 
fond  &  réfout  ,  a  la  même  propriété, 
maïs  principalement  toute  efpèce  de 
gomme.  Je  vais  donner  quelques  recet- 
tes d'emplâtres  qui  m'ont  également 
bien  réuffi, 
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Emplâtre,  compofê  par  Sennerî. 

Une  once  de  Poix  navale  ; 

une  demi-once  de  Galbanum  dif- 

fous  dans  le  vinaigre  ; 
un  fcrnpule  de  Sel  Ammoniac  ; 
un  gros  ck  demi  de  grand  Diachy- 

luiri. 
Mêler  le  tout  félon  l'Art. 

Du  Recueil  des  Méthodes  de  M.Helvetius* 

Une  demi-once  d'Antimoine  cru  y 

pulvérifé  ; 
deux  dragmes  de  Mercure  doux  ; 
&  ûx  grains  de  Sublimé  corroiif. 

Broyez  le  tout  pendant  long-temps  fur 
le  porphyre,  &  l'incorporez  exactement 
avec  l'huile  d'oeuf,  pour  en  faire  un 
onguent  de  moyenne  confiftance.  L'on 
en  applique  fur  le  cors5  gros  comme 
une  lentille,  après  qu'il  a  été  bien  pré- 
paré ;  l'on  réitère  toutes  les  vingt-quatre 
heures  ce  même  panfement  \  il  m'a  fou- 
vent  réuffi* 
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Je  joindrai ,  d'après  M.  Rouffelot  (a)9 
la  recette  d'un  onguent  que  feu  Son  Al- 
teffe  Séréniffime  Monfeigneur  le  Comte 
de  Clermont ,  Prince  du  Sang ,  fit  plu- 
fieurs  fois  compofer  en  fapréfence,  pour 
le  distribuer  gratis. 

Prenez  de  laCérufe  lavée  à  l'eau  rofe^ 
de  la  Litharge  broyée  à  l'eau  de  muguet9. 
du  Minium  purgé  à  l'eau  de  morelle,  de 
chacun  trois  onces  ;  de  l'Huile  de  Rofe 
par  infufion  ,  vingt  -  deux  onces  ,  de  la 
Cire  vierge ,  jaune  ,  une  livre  :  mettez 
îe  tout  dans  une  terrine  verninée,  joi- 
gnez y  quatre  onces  d'Eau  de  Morelie  ;. 
faites  cuire  le  tout  à  petit  feu  ,  jufqu'à 
ce  que  l'eau  foit  évaporée  ,  en  remuant 
toujours  avec  une  fpatule  de  bois  ,  pour 
empêcher  la  litharge  de  brûler ,  ek  pour 
qu'elle  fe  communique  :  quand  vous 
appercevrez  que  le  tout  enfemble  pren- 
dra conMance  ?  vous  retirerez  la  terrine 
du  feu  ,   pour  y  ajouter  fept  gros  de 

(*)  Toilette  des  Pieds,  page  33*, 
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Camphre  raffiné  ck  broyé  dans  fix  à  fept 
gouttes  d'efprit  d'eau-de-vie  de  lavande, 
ck  llx  gros  de  Térébenthine  ;  alors  vous 
Temuerez  le  tout  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris 
une  confiftance  d'emplâtre  ;  vous  reten- 
drez fur  un  marbre  pour  en  faire  des 
magdaléons.  Il  faut ,  pour  s'en  fervir  ? 
employer  de  la  peau  de  gant. 

J'ai  éprouvé  tous  ces  emplâtres,  dans 
lefquels  y  s'il  y  entre  des  cauftiques  9 
il  entre  auffi  allez  de  correctifs  pour 
que  l'on  n'ait  rien  à  craindre  ;  ck  je  puis 
afïurer  que  les  peaux  les  plus  délicates 
ne  rifquent  point  d'en  faire  ufage  ;  au 
contraire  9  l'ufage  réitéré  de  leur  ap- 
plication peut  amener  la  deûrucYion 
des  cors  ,  en  ne  gênant  plus  la  circula- 
tion. L'on  peut  encore  employer  avec 
beaucoup  d'efficacité  les  emplâtres  qui 
fuivent  : 

L'Emplâtre  de  Vigo  avec  ou  fans  le 

Mercure.     - 
Celui  de  Grenouille  avec  le  Mercure* 
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Celui  <fe  ra/z/s  de  Mynficht  ,  fë 
mucilage ,  le  diapalme  ,  &c.  ;  &  l'on  en 
recevra  de  grands  foulagemens  7  même 
la  guérifon ,  fi-  les  cors  ont  été  bien  pré*- 
parés  y  ck  pourvu  que  l'on  foit  confiant 
dans  l'application  du  remède. 

Je  vais  encore  indiquer  quelques 
moyens  plus  firnples,  mais  defquels  il 
ne  faut  attendre  que  des  foulagemens 
momentanés,  parce  qu'il  faut  toujours 
en  venir  à  faire  extirper- le- cal.. 

La  Cire  verte  àcriftaux,  ou  la  Cire 
molle  dont  fe  fervent  les  Notaires  ^  le 
Savon  de  toute  efpèce,  la  peau  d'Empois 
que  l'on  trouve  chez  les  Chandeliers,, 
îa  Joubarbe  pilée ,  les  feuilles  dé  Souci., 
celles deRofe,  laVermiculaire  qui  croît 
le  long  des  murailles,  la  feuille  de  Lière 
&  autres  adoueirïans  ck  émolliens ,  qui 
maintiennent  le  cal  des  cors  dans  un 
état  de  molleffe  &  de  diiïblution ,  peu*- 
,vent  s'employer.. 

Les  remèdes  eau  (tiques  font  fans  con- 
tredit les  plus  fpéçiriques  pour  la  def- 
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fruftion  radicale  des  cors  ,  après  qu'ils: 
font  bien  préparés;  mais  les  inconvéniens 
de  l'emploi  font  très-dangereux,  parce 
que  ces  cauftiques  venant  à  fe  fondre  9 
peuvent  attaquer  le  genre  nerveux ,  les 
tendons  ,  6k  faire  des  ravages  affreux.. 
J'aimerois  mieux  me  fervir  des  cautères 
actuels  pour  cautérifer  les  différens  cou- 
loirs de  l'a  matière  excrémenteufe  ;  car 
c'en1  tout  ce  que  l'on  peut  defirer  -que 
de  divifer  la  matière  vck  lui  faire  enfiler: 
ci' autres  routes  que  celle  qui  produit  la 
formation  du  cor. 

Avicenne  (  lib.  4.  )  confeille  de  de{^ 
fécher  par  degré  le  cor  avec  un  morceau 
de  bois  enflammé,  qu'on  approchera  du 
mal  le  plus  qu'on  pourra  :  il  faut,  félon 
lui,  réitérer  cette  opération  jufqu'à  ce 
que  le  cor  foit  emporté  ,  &  appliquer, 
enfuite  du  beurre  cuit  ,  pour  achever  de 
delTécher  la  racine  du  cor. 

Chauliac  (a)  indique  un  autre  remède 


£a)  Chap.  7  de  fon  fixième  Traitée 
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dont  l'effet  me  parcut  auffi  incertain  que 
celui  du  précédent.  Il  faut ,  dit-il,  racler 
îa  partie  du  cor  qui  excède  ,  &  l'ap- 
planir  le  plus  qu'il  fera  poiîible;  enfuite 
appliquer  une  platine  de  fer  blanc ,  ou 
un  emplâtre ,  au  milieu  de  laquelle  fera 
percé  un  trou  de  la  grandeur  du  cor  , 
&  verfer  une  goutte  de  foufre  brûlant  , 
qu'on  îaifTe  éteindre  fur  la  partie  du  cor; 
après  quoi  le  frotter  avec  du  cérat  >  Se 
prendre  du  repos. 

M.  RoufTelot  (d)  rapporte  l'hifloire 
d'une  perfonne  de  considération  ,  ren- 
fermée depuis  dix  ans  au  Château  de  la 
Baflille.  Il  dit  que  cette  perfonne  >  après 
avoir  guéri  des  verrues  qui  lui  défigu- 
roient  les  mains  ,  employa  avec  autant 
de  fuccès  le  même  moyen  pour  {es  cors. 
Elle  faifoit  un  peloton  de  la  toile  d'une 
araignée  ,  le  pofoit  fur  le  cor,  &  y  met- 
toit  le  feu  ;  la  toile  ,  ainii  pelotée  ,  ne 
fe  confumant  que  par  degrés  ,  lui  faifoit 

{a  )  Toilette  des  Pieds ,  page  63* 
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rerïentir  les  plus  vives  douleurs  ;  mais 
elle  parvint  par  ce  moyen  à  faire  dif- 
paroîtrefes  verrues,  6k  enïuite  fes  cors. 

J'ai  indiqué  ces  trois  remèdes  violens, 
parce  que,  s'il  fe  trouve  quelqu'un  allez 
téméraire  pour  les  mettre  en  ufage  ,  la 
douleur  cruelle  qu'ils  feront  éprouver  , 
avertira  qu'on  ne-  doit  pas  pouiTer  la 
tentative  plus  loin.  Le  dernier  de  ces 
moyens  m'a  cependant  réuiîi  ;  mais  il 
ne  faut  pas  l'employer  indiftinclement 
fur  tous  les  cors. 

J'avoue  qu'une  perfonne  qui  foufFre^ 
ofe  quelquefois  tout  entreprendre  pour 
obtenir  du  foulagement  ,  6k  que  dans 
ce  cas  on  emploie  fans  répugnance  les 
remèdes  les  plus  forts  ,  croyant  en 
éprouver  de  plus  prompts  6k  de  meil- 
leurs effets  ;  mais  il  feroit  fort  imprudent 
de  courir  les  rifques  de  s'eftropier ,  ce 
qui  arriveroit  ,  fi  les  cors  avoient  de 
fortes  adhérences  aux  parties  nerveufes 
ou  tendineufes  de  la  plante  du  pied  ou 
des  orteils  ;  6k  ?  dans  le  cas  où  l'on  fe- 
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détermineroit  à  employer  ces  moyens  9 
il  ne  faudroit  jamais  les  rifquer  de  fon 
chef,  mais  appeler  ceux  qui  (ont  en  état 
de  juger  &  du  mal  ck  du  remède. 

Une  dernière  réflexion  qui  mérite  que 
l'on  y  fafTe  attention  ,  e'eft  (\g  ne  jamais 
employer  que  des  palliatifs  dans  le  cas 
eu  les  cors  font  douloureux.,  ôk  lorfqu'il 
y  a  inflammation:  fi  l'on  veut  tenter  la 
cure  radicale  ,  il  faut  attendre  que  l'in- 
flammation fort  diflipée,  pour  ne  point 
rifquer  d'augmenter  le  mal. 

Lorfqu'un  cor  eft.  douloureux  8c  qu'il 
y  a  inflammation  ,  il  n'y  a  plus  à  ba- 
lancer; il  faut  prendre  du  repos,  pour 
tâcher  d'obtenir  la  réfolution  de  l'in- 
flammation ,  qui  peut  n'avoir  été  caufée 
que  par  une  marche  forcée  ,  ou  par  des 
chaufTures  gênantes.*Mais  ,  dans  le  cas 
où  l'inflammation  ne  diminueroit  pas  r 
c'eft  une  preuve  qu'il  y  aura  abcès  aux 
environs  ou  au  defTous  du  cal  ;  il  faut 
alors  appliquer  fur  le  cor  un  emplâtre 
d'onguent  de  la  Mère  y  que  l'on,  étend:. 
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fur  un  morceau  de  peau  de  gant  de  la 
largeur  d'une  pièce  de  vingt-quatre  fous, 
&  couvrir  le  pied  d'un  cataplafme 
compofé  de  mie  de  pain  ck  de  lait ,  aux- 
quels on  ajoutera  deux  jaunes  d'œufs,1 
L'on  changera  ce  cataplafme  aufïkôt 
qu'il. Te  defTéchera.  L'on  peut  même,  û 
l'inflammation  eft  considérable,  faire  fur 
toute  la  partie  une  embrocation  d'huile 
rofat,  avant  d'appliquer  le  cataplafme» 

Cet  accident  bien  foigné  eft  l'affaire 
de  deux  fois  vingt- quatre  heures  ,  fans 
laitier  à  craindre  d'autres  accidens.  Le 
pus  fe  fait  jour  aux  environs  du  cal  , 
où  l'on  donne  ifîue  à  la  matière  ;  on 
lave  la  partie  avec  du  vin  chaud ,  Se  l'on 
applique  deflus  un  emplâtre  de  grand 
diaehylum  ,  qui  achève  de  cicatrifer. 

En  coupant  un  cor  foi-même  ,  on 
peut ,  s'il  eft  fur  les  parties  latérales  des 
orteils,  ouvrir  une  petite  artériole ,  ce 
qui  donneroit  du  fang  en  abondance  :  il 
ne  faut  pas  s'effrayer  ,  mais  appliquer 
fur  l'ouverture  un  morceau  d'agaric  ds. 
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chêne  que  l'on  trouve  chez  les  Apo~ 
îhicaires  ,  6k-  le  contenir  avec  un  petite 
bande.  A  défaut  d'agaric  ,  on  met  fur 
l'ouverture  un  petit  morceau  de  papier 
brouillard  ,  &C  defïus  une  petite  com- 
prenne :  la  réunion  ne  tarde  pas  à  fe  faire, 
parce  que  ces  parties  ne  font,  point 
charnues  ,  &  qu'il  y  a  un  point  d'appui. 
•  On  peut  encore  piquer  un  nerf  ou 
un  tendon  ;  la  douleur  alors  feroit  hor- 
rible, &£  même  convuliive. 

Dans  ce  cas  ,  il  faut  employer  les 
remèdes  balfamiques  purs  ,  tels  que 
l'huile  de  térébenthine ,  celle  de  cire  , 
ou  celle  des  Philofophes  :  les  baumes 
de  Fioraventi ,  du  Pérou  ,  de  mille- 
pertuis ,  ou  l'efprit  de  vin. 

Souvent  trop  de  crédulité,  ou  d'inex- 
périence ,  fait  que  Ton  applique  fur  les 
cors  des  emplâtres  compofés  de  can- 
iharides,  ou  de  caufliques  violens,  qui 
occafionnent  des  ravages  confîdérables  ;• 
il  furvient  inflammation,  la  peau  s'exco- 
rie ,  les  tendons  fe  trouvent  quelquefois 
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découverts.  Il  ne  faut  pas ,  dans  ce  cas , 
employer  les  onguens  gras  ck  onctueux  ; 
il  faut  y  appliquer  les  fpiritueux  ck  def- 
féchans  ,  ck  avoir  attention  d'appliquer 
fur  toute  la  partie  un  cataplafme  émol- 
lient,  pour  difliper  l'inflammation. 

S'il  s'étoit  formé  efcarre  ,  il  faudroit 
en  procurer  la  chute  par  un  digeftif 
fait  avec  le  beurre  frais ,  l'huile  d'a- 
mandes douces  ,  un  jaune  d'œuf  ck  le 
fafran  ,  ou  fe  fervir  de  baiilicum  avec 
un  peu  de  baume  de  térébenthine,  ck 
lever  ce  digeflif  lorfque  l'efearre  viendra 
lâche  ck  mouvante  ,  pour  y  fubftituer 
les  remèdes  balfamiques  que  j'ai  indi- 
qués pour  la  piquure  des  tendons  6k 
des  nerfs. 

Tant  de  précautions  paroitront  mi- 
nutieufes  pour  des  maux  fi  légers ,  en 
apparence  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  qu'il  n'efl:  pas  de  petits  maux 
aux  pieds. 

D'ailleurs,  il  faut  remarquer  que  les  os 
des  phalanges  des  orteils  font  fpongieux, 


4^  Châp,  I.  Des  Cors.' 
3k  nullement  crodteux  ,  par  conféquent 
faciles  à  le  carier  ;  que  les  cors  font 
près  des  gaines  des  tendons  5  fouvent 
adhérens,  ck  capables  de  communiquer 
leur  douleur  dans  tout  le  corps  muf- 
culeux  auquel  ils  appartiennent  ;  ck 
que  la  pente  des  humeurs  ck  le  vice 
des  liqueurs  peut  fe  communiquer  par 
ce  moyen  à  toute  l'habitude  du  corps: 
c'efë  pourquoi  il  faut ,  autant  qu'il  eft 
pofiible  ,  remédier  promptement  à  ces 
accidens. 

,  Je  parle  maintenant  à.  ce  qui  concerne 
les  verrues  ck  la  manière  de  les  traiter* 
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Des     V  e  rru  e  s. 

Article    premier. 

Des  caitfes  &  de  la  nature  des  Verrues* 

Suivant  Galien  (a)  les  verrues  font 
une  matière  hétérogène  &  contre  na- 
ture, qui  fe  trouve  pouifée  avec  vio- 
lence vers  la  peau  ,  par  la  force  des 
facultés  internes  ;  d'où  il  faut  conclure 
qu'elles  font  de  la  nature-  de  tous  les 
autres  boutons  ou  pullules  qui  pa- 
roiffent  fur  la  peau. 

Suivant  Juncker ,  les  verrues  font  des 
excroiflances  extraordinaires  des  fibrilles 
nerveufes  de  la  peau  ,  qui  s'attachent 
fur-tout  au  vifage  &taux  mains.  Les  prin- 
cipes de  toutes  ces  excroillances  pro- 
cèdent d'une  humeur  groflière  ,  méîan- 

(  a  )  Lib.  2  de  morb. 
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colique  ou  flegmatique  falée  ,  ck  con- 
vertie en  mélancolie,  qui ,  defHtuéede 
circulation  ,  s'épaiffit  infenfiblement,  & 
forme  ces  calîoiîtés  qu'on  appelle  ver- 
rues. Cette  forte  d'incommodité  ne 
produit  aucune  douleur  ,  en  lui  laiffant 
un  libre  cours  ;  elle  défigure  feulement 
la  partie  arTedlée. 

Ce  qui  diftingue  les  verrues  des  cors, 
c'eft  que  ceux-ci  ont  leur  bafe  beaucoup 
plus  large  au  fond  de  la  peau  ,  ck  très- 
petite  à  fon  extrémité  ,  tandis  que  les 
verrues  ont  une  furface  plus  ou  moins 
large  au  niveau  de  l'épiderme  >  & 
qu'elles  forment  une  efpèce  de  pivot. 
J'ait  dit  qu'elles  ne  caufoient  aucune 
douleur  ;  mais  celles  fituées  à  la  plante 
du  pied  font  très-doulcureufes ,  parce 
qu'elles  font  continuellement  macérées 
dans  la  marche. 

On  compte  plufieurs  fortes  de  ver- 
rues, qui  toutes  procèdent  du  même 
principe  ;  il  n'y  a  de  différence  que  dans 
Fefpèce,  ce  que  je  vais  faire  enforte  de 
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développer  le  plus  clairement  qu'il  me 
fera  pofîible. 

Les  verrues  font  différenciées  quant 
à  l'efpèce ,  &:  le  font  également  quant 
aux  effets.  Les  anciens  ne  s'accordent 
pas  avec  les  modernes  fur  leur  nom  > 
leur  nature  8c  leur  caufe  :  c'eft  pour- 
quoi je  ne  parlerai  ici  que  des  plus  con- 
nues. 

Les  verrues  proprement  dites  font 
de  trois  efpèces  ;  favoir  ,  les  rondes  , 
les  plates",  &  les  pendantes.  Elles  s'at- 
tachent plus  aux  mains  ôc  au  vifage 
qu'aux  pieds. 

Les  rondes ,  qui  font  les  plus  ordi- 
naires, ont  une  tête  femblable  à  celle 
d'un  petit  porreau  ;  c'efl  auffi  la  raifon 
pour  laquelle  on  leur  donne  le  nom  de 
cette  plante  ,  6c  parce  qu'elles  s'atta- 
chent à  la  peau  par  de  petits  filamens. 

Les  plates  ont  une  bafe  moins  élevée 
que  les  précédentes ,  mais  font  beau- 
coup plus  larges  :  on  les  nomme  en  latin 
yerrucœ  formicaria  ,  verrues  de  fourmis  ? 
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ou  verrues  baffes  ;  parce  qu'en  cou- 
pant leur  fuperficie  ,  on  éprouve  une 
douleur  femblable  à  celle  que  caufent 
ordinairement  ces  fortes  d'infectes. 
Cdfe  prétend  qu'elles  s'attachent  plus 
volontiers  à  la  paume  de  la  main  &  à 
la  plante  des  pieds  ,  comme  je  l'ai  re- 
marqué ,  ayant  fouvent  trouvé  de  ces 
verrues  à  la  plante  des  pieds  ,  où  elles 
caufent  de  très-grandes  douleurs. 

Les  pendantes  ont  une  élévation  fur 
la  peau  ;  on  les  nomme  par  cette  raifon 
verrues  pendantes  ,  verrucœ  penfles ,  pu 
achrocorda  :  celles-ci  naiïïent  ordinaire- 
ment fur  les  mains  des  çnhns ,  &  tom- 
bent d'elles-mêmes. 

On  met  encore  au  rang  des  verrues 
différentes  efpèces  de  condylômes,  tels 
que  le  fie  ,  le  marifea ,  les  crêtes  &  les 
thymus-;  on  y  met  auffi  différens  tu- 
bercules ,  comme  le  charbon ,  le  furon- 
cle &£  les  bourgeons  ,  le  noli-me-tangert} 
ie  ptérygion  ;  ck  enfin  des  taches  de  la 
peau ,  comme  les  alphos  7  le  mêlas  ck 
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la  leucée  :  mais  je  m'en  tiendrai  feule- 
ment aux  verrues  proprement  dites* 

Article     IL 

Du  traitement  des  Verrues. 

On  connoît  deux  manières  de  traiter 
les  verrues  ;  (avoir  ,  l'extirpation,  ou 
l'application  des  remèdes  extérieurs.  Le 
Docteur  Turner  en  diftingue  trois ,  le 
cautère  actuel  ou  potentiel  ,l'incin*on, 
ck  la  ligature. 

Ces  différens  traitemens  ont  lieu  fui-* 
vantles  différentes  efpèces  de  verrues  % 
mais  il  faut  ,  avant  tout  ,  examiner  û 
l'excroilTance  n'eil  point  accompagnée 
de  quelque  vice  malin  qui  puiffe  la  faire 
devenir  cancéreufe.  Dans  ce  dernier  cas , 
les  fignes  diagnoftics  font  un  picote- 
ment continuel  ck  une  douleur  extraor- 
dinaire dans  la  partie  affligée.  Il  faut 
examiner  en  fécond  lieu  fur  quelle  partie 
la  tumeur  eft  fituée  ,  afin  de  pouvoir 
déterminer  le  genre  de  remède  ou  de 
traitement  que   l'on  peut  employer  , 
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autrement  on  expoferoit  le  malade  aux 
accidens  dont  j'ai  parlé  daas  le  cha- 
pitre des  cors. 

Les  verrues  rondes  ck  pendantes  étant 
à  peu  près  femblables ,  fe  traitent  éga- 
lement ,  lorfqu'elles  font  fituées  avàn- 
tageufement ,  c'eft-à-dire  9  lorfqu'elles 
ne  fe  trouvent  point  placées  fur  les 
jointures  des  phalanges  :  on  peut  em- 
ployer la  ligature  ,  ck  l'extirpation  peut 
s'en  faire  fans  laifTer  à  craindre  de 
fluxion.  Pour  y  parvenir  ,  il  faut  lier 
la  verrue  dans  fa.  racine  avec  un  crin  , 
ou  du  fil  ciré ,  &  ferrer  par  degrés  ,  au- 
tant que  le  malade  peut  le  fupporter. 
Alors  ,  les  fucs  qui  fe  portoient  dans 
cette  partie  ,  étant  interceptés  au 
moyen  de  la  ligature ,  il  eft  fans  diffi- 
culté que  les  verrues  doivent  fe  àe(- 
fécher  &  tomber  d'elles-mêmes.  Pour 
opérer  une  chute  plus  prompte  ,  il  fe- 
roit  extrêmement  dangereux  de  les 
frotter  avec  de  Tarfenic  ou  du  fublimé. 
On  peut ,  lorfque  la  verrue  efl:  tombée3 
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toucher  la  racine  avec  quelque  efcaro- 
tique,  ou  Amplement  avec  une  aiguille 
rougie  au  feu  ;  ou  bien  fe  fervir  de  la 
toile  d'araignée  ,  comme  je  l'ai  indi- 
qué  à  l'article  de  la  guérifon  des  cors. 

On  peut  employer  l'incifion  pour 
traiter  les  verrues  de  la  même  efpèce. 
Cette  opération  fe  pratique  en  la  cou- 
pant au  niveau  de  la  peau  ;  mais  alors 
il  eft  néceffaire  de  cautérifer  ,  pour 
deffécher  radicalement  la  racine,  au  lieu 
que  la  ligature  peut  fouvent  l'emporter 
toute  entière. 

On  peut  encore  les  enlever  de  la 
même  manière  que  les  cors  ,  en  les  cer- 
nant légèrement  tout  autour  avec  le 
biflouri  ;  mais  cette  opération  ne  fe  doit 
confier  qu'à  une  perfonne  expérimentée, 
û  l'on  ne  veut  pas  s'èxpofer  au  danger 
qui  pourrait  réfulter  de  l'inexpérience 
du  praticien. 

Les  verrues  baffes  ,  ou  verrues  de 
fourmi  ,  qu'on  nomme  myrmecia,  font 
encore  plus  difficiles  à  emporter  que  les 
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précédentes  ,  par  la  raifon  qu'étarff 
moins  élevées  fur  la  furface  de  la  peau , 
les  racines  ©nt  plus  de  profondeur. 

Sur  cela  plufîeurs  Auteurs  font  d'avis 
de  cautérifer  >  &  emploient  en  effet  les 
efcarotiques  les  plus  violens  ,  tels  que 
le  foufre  ,  la  pierre  infernale  ou  le  ûx- 
blimé  ;  mais  c'eft  un  genre  de  trai- 
tement trop  dangereux  pour  pouvoir 
être  confeillé  :  je  vais  en  citer  un? 
exemple  rapporté  par  Turner. 

(tf)  »  Une  file  fort  incommodée  de 
»  verrues  ,  fenrlble  aux  reproches  de 
»  mal-propreté  qui  lui  furent  faits  à 
»  cet  égard,  s'adrerTa  ,  pour  s'en  dé- 
»  livrer  ,  à  un  barbier  qui  ,  pour  un; 
»  demi-écu  ,  en  entreprit  la  cure.  Pour 
»  y  réuflir  ,  il  en  entoura  d^abord  plu- 
»  fleurs  de  terre  glaife  ,  couvrit  leurs 
»  tête  avec  du  foufre ,  auquel  il  mit 
»  le  feu  avec  une  allumette.  La  coura* 


(a)  Turner  ,  Chapitre  V  ,  féconde  partie^ 
gsges  2.6  &.2-7  des  maladies, de  la  peau». 
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»  geufe  fille,  remplie  du  defir  de  Te  voir 
»  délivrée  de  cette  difformité  ,  fupporta 
»  la  douleur  en  héroïne  ,  &  dit  même 
»  au  barbier  de  continuer  à  brûler  ces 
»  excroiffances  ,  s'il  le  croyoit  nécef- 
»  faire  ;  mais  cet  empirique  l'ayant  af- 
»  furée  que  celles-là  étoient  fuffifam- 
»  ment  brûlées  ,  il  lui  ordonna  feule- 
»  ment  de  mettre  à  la  place  de  la  terre 
»  glaife  un  peu  de  beurre  frais ,  6k  de 
»  revenir  le  lendemain  pour  en  entre- 
»  prendre  d'autres.  Elle  fut  tourmentée 
»  parla  foifck  la  chaleur  durant  toute  la 
h  nuit ,  qu'elle  paffa  fort  inquiète;  elle 
»  trouva  le  matin  la  main  &  le  bras  enflés 
»  jufqu'à  l'épaule , -avec  douleur  &t  in- 
»  flammation.  Dans  cet  état  elle  envoya 
»  chercher  le  barbier ,  qui  _,  fort  furpris 
»  de  l'accident  ,  fut  chercher  un  Chi- 
»  rurgien  ,  qui  ,  un  peu  moins  ignorant 
»  que  lui ,  fit  une  embrocation  fur  le 
»  bras  avec  l'huile  rofat ,  &  appliqua  le 
»  cataplafme  de  mie  de  pain  ck  de  lait 
t>  fur  le  dos  de  la  main,  La  douleur  fut 
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»  adouci-e  ck  la  tumeur  défenflée  par 
»  cette  méthode  ;mais  continuant,  après 
»  la  chute  des  efcarres  ,  les  applications 
»  graiffeufes  ,  les  tendons  découverts 
»  dans  deux  des  articulations  des  pha- 
»  langes  fe  corompirent ,  comme  l'au- 
»  roient  fait  les  ligamens  ck  les  cartila- 
»  ges,  il  uneperfonne  plus  expérimentée 
»  n?eût  été  appelée  ;  mais,  malgré  tous 
»  Tes  efforts  une  des  articulations  relia 
»  gênée ,  6k  une  autre  prefque  fans  mou- 
»  vement.  » 

Il  paroît  afTez  clair  que  la  tumeur 
ck  l'inflammation  du  bras  furent  occa- 
sionnées par  la  grande  fenfibilité  des 
jointures  des  doigts ,  que  l'opérateur 
ne  diftingua  point  des  parties  charnues 
ck  moins  fenfibles  ,  ni  à  l'égard  de 
la  dofe  du  foufre  ?  ni  à  l'égard  du  pan* 
feraient. 
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Article    II  L 

Des  différens  Moyens  de  guérir  les 
Verrues. 

RhAZIS  prétend  que  pour  réfoudrô 
8c  deflecher  les  verrues  ,  il  faut  les 
frotter  avec  des  feuilles  de  câprier ,  ou 
des  carobes  humides ,  jufqu'à  parfaite 
guérifon. 

D'autres  confeillent  d'appliquer  def- 
fus  des  feuilles  pilées  de  millefeuille , 
d'herbe  à  Robert,  de  pourpier  des  In- 
des ,  de  grande  fcrophulaire  ,  de  la  ver- 
rucaire  ou  herbe  aux  verrues ,  dont  on 
diftingue  la  grande  &  la  petite  ,  qui  naif- 
fent  toutes  deux  le  long  des  chemins  5c 
des  lieux  incultes  &  fablonneux.  Chacu- 
ne de  ces  herbes  pilées  peut  s'appliquer 
féparément  ou  ensemble.  Leur  vertu  eft 
de  relâcher  les  parties  ,  &:  de  réfoudre 
l'humeur  épaiffie  :  elles  peuvent  s'em« 
ployer  fans  aucun  danger. 

Le  fuc  d'alleluia  ,  ou  trifolium  ace-* 
tofurri)  qui  croît  dans  les  forêts,  celui 
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de  ti  thym  aie,  ou  le  lait  de  figuier,  peu>* 
vent  aufii  s'employer.  Ils  ont  cependant 
une  vertu  corrofive  qui  peut  attaquer 
les  peaux  délicates  ;  mais  l'inconvénient 
fe  bornera  à  très-peu  de  chofe. 

On  preferit  aufli  un  Gataplafme.com- 
pofé  de  fiente  de  chèvre  ,  de  vinaigre  > 
de  nielle  pilée.,  qu'on  applique  fur  la 
verrue. 

DifTérens  Auteurs  confeillent  de  lés 
frotter  avec  du  vieux  levain  de  feigîe  , 
délayé  dans  du  lait  de  figuier  &  de  tithy- 
înale- 

On  fe  fert  encore  d'un  Uniment  corn* 
pofé  de  la  manière  fuivante  : 

^£.  Trois  dragmes  d'Huile  de  Tar- 
tre. 

XJne  dragme  d'Onguent  blanc: 
camphré  , 

Un  fcrupule  de  Chaux  vive  £ 

%u  bien  encore 

^.  Cire  neuve  ,  Réfine ,  Huile  de 
Camomille  ,  de  chaque  ua 
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gros;  Tacamahaca  deux  dragmes  ; 
Orpiment  une  dragme  ;  dont  vous 
faites  un  emplâtre  : 

Ou  bien  employez  l'emplâtre  de  Vigo$ 
avec  le  quadruple  de  mercure. 

La  méthode  des  Anciens  s'exécute 
par  les  cauftiques  8*  par  tes  acides ,'  ck 
c'efl  celle  qui  m'a  toujours  réuffi.  Elle 
demande  des  connoiiïances  fur  l'état  de 
la  verrue';  mais  il  s9en  trouve  peu  qui 
ne  puifTent  être  guéries  par  ces  moyens* 
La  verrue  étant ,  comme  je  l'ai  dit,  l'af- 
femblage  de  plufieurs  fibrilles  de  la 
peau  ,  il  ne  faut  que  corroder  ces  fi- 
brilles ,  les  défunir  ;  &,  lorfque  Ton  eft 
parvenu  à  ce  point ,  la  verrue  périt  & 
tombe  en  pouffière*     * 

L'eau-forte  m'a  toujours  réuffi  fans 
inconvénient,  étant  appliquée  prudem- 
ment. Pour  l'employer ,  on  trempe  la 
pointe  d'un  curedent  dans  Feau-forte  la 
meilleure  pofTible ,  l'on  en  lauTe  tom- 
ber la  première  goutte    qui  ferait  troj> 
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conlidérable  ,  l'on  pofe  enfuite  la  pointe 
du  curedent  au  milieu  de  la  verrue  ;  le 
peu  d'eau -forte  qui  s'y  trouve  fer- 
mente 6k  défunit  toutes  les  parties  de  la 
verrue  ;  on  réitère  cette  opération  deux 
fois  par  jour ,  & ,  lorfqu'on  apperçoit 
que  la  verrue  fe  défunit  5j  il  faut  quitter 
l'ufage  de  Peau-forte;  la  verrue  tombera 
d'elle-même.  L'huile  de  tartre  par  dé- 
faillance opère  la  même  chofe  ;  mais 
l'effet  en  efl  plus  long.  Il  faut  obferver 
de  ne  toucher  que  les  plus  grofïes  verrues 
û  les  mains  en  font  remplies ,  les  petites 
fuivront  la  chute  des  autres. 

Galien  parle  d'un  homme  qui  ne  les 
guériiToit  qu'en  les  fuçant  avec  les  lè- 
vres ,  ce  qui  les  rendoit  affez  éminentes 
&  lâches  pour  pouvoir  être  arrachées 
avec  les  dents.  Cette  manière  de  les 
'guérir  eft  beaucoup  moins  douîoureufe  , 
Ô£  n'en1  fufceptible  d'aucun  des  incon- 
véniens  auxquels  on  s'expofe  par  l'ufage 
imprudent  que  l'on  peut  faire  des  cauf- 
trques. 
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Il  ne  fuffif  pas  d'employer  ample- 
ment les  remèdes  indiqués,  pour  obtenir 
la  guérifon  qu'ils  doivent  opérer  ;  il 
faut  encore  mettre  en  ufage  difTérens 
moyens  que  l'intelligence  feule  de  l'O- 
pérateur peut  déterminer  ,  foit  pour 
hâter  la  guérifon  ,  foit  pour  éviter  la 
douleur.  Par  exemple,  en  touchant  avec 
l'eau-forte  les  verrues  baffes  à  la  plante 
du  pied  ,  au  moment  de  la  défunion  des 
fibrilles  on  éprouveroit  de  la  douleur, 
ou  il  faudroit  ne  point  marcher  ;  alors 
on  met  dans  le  foulier  une  femelle  de 
chapeau  ou  de  buffle ,  à  laquelle  on  fait 
un  trou  à  l'endroit  de  la  verrue ,  Se  affez 
grand  pour  la  contenir.  Par  ce  moyen 
on  a  le  double  avantage  ,  &  d'éviter 
la  douleur,  &  d'empêcher  la  verrue  de 
prendre  de  Faccroiffement.  Le  même 
moyen  peut  s'employer  pour  foulager 
les  durillons  douloureux  de  la  plante 
du  pied. 

En  parlant  des  verrues ,  j'ai  dit  qu'il 
y  avoit  plus  d'erreurs  populaires  fur  leur 
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deftru&ion ,  que  de  moyens  arïurés  de  les 
guérir.  En  effet ,  chacun  a  fon  remède  , 
ou  pour  mieux  dire  chacun  a  fon  erreur , 
6c  il  ne  faut  que  les  examiner  pour  s'en 
convaincre. 

Que  le  vulgaire  ait  adopté  des  erreurs, 
qu'elles  fe  foient  répandues  dans  le  pu- 
blic 9  que  l'on  en  adopte  l'ufage  y  cela 
paroît  pcn%le  ;  mais  que  des  Auteurs 
refpe&ables  aient  donné  les  leurs  ,  cela 
paroît  étonnant. 

Etmulhr  dit  avoir  fait  ufage  de  tufnU 
humaine,  efpèce  de  moufle  verdâtre  qui 
croît  fur  les  crânes  des  perfonnes  mortes 
<Tune  mort  violente,  &  expofées  à  l'air. 
Il  prétend  qu'en  appliquant  cette  mourTe 
fur  la  verrue ,  elle  doit  fe  guérir  en  peu 
de  temps, 

Mais  le  remède  le  plus  extraordinaire 
cft  celui  que  prefcnt  Juncker ,  page  241. 
Il  faut ,  dit-il ,  prendre  un  fil  de  la  che- 
mife  d'un  patient  ou  d'un  mourant ,  &  le 
prendre  dans  un  endroit  imbu  de  fueur  , 
par  exemple  ,  fous  les  ahTelles  ^  faire  à 
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ce  fil  autant  de  nœuds  que  le  malade  a 
de  verrues  ;  frotter  une  de  ces  verrues 
avec  un  des  nœuds,  enfuite  enterrer  le 
fil  dans  un  endroit  humide,  par  exemple, 
ibus  une  gouttière  \  &  les  verrues  tom- 
bent à  mefure  que  les  nœuds  fe  pour- 
riffent.  Junckcr  allure  que  ce  remède  lui 
a  parfaitement  réuni  ,  de  même  qu'à 
tous  ceux  qui  ont ,  comme  lui ,  été  dans 
le  cas  d'en  faire  ufage.  Je  veux  le  croire  ; 
mais  il  femble  qu'il  faut  une  grande  foi 
pour  fe  le  perfuader.  Au  refte ,  l'expé- 
rience n'eft  ni  coûteufe  f  ni  difficile  à 
faire  ;  toute  la  difficulté  confifte  à  favoir 
quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre  un 
pendu  &t  une  verrue. 

Je  pourrois  rapporter  une  infinité 
d'autres  remèdes  indiqués  par  différent 
Auteurs ,  ck  qui  reviennent  tous  à  peu 
près  au  même  ;  mais  j'en  ai  déjà  trop 
cité.  J'obfefverai  feulement  que  les  re- 
mèdes les  plus  doux  font  les  meilleurs  9 
û  l'on  veut  les  employer  foi -même; 
B  au  contraire  on  met  fa  confiance  en 
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ceux  qui  connoirïent  cette  partie ,  les 
cauftiques  opéreront  bien  plus  promp- 
tement  leur  guérifon,  ck  ne  feront  aucun 
dommage  à  la  peau. 

CHAPITRE    III. 

Des  Durillons ,  de  leurs  caufes9& 
des  moyens  de  les  guérir. 

Les  durillons  ont  pour  caufes  ou  des, 
frottemens ,  ou  des  comprenions  cons- 
tantes :  c'eft  une  macération  de  l'épi- 
derme  ou  furpeau  ,  qui  ,  étant  conti- 
nuellement expofée  à  des  frottemens  f 
cft  plus  particulièrement  affectée. 

La  facilité  avec  laquelle  Fépiderme 
fe  régénère  ,  fait  qu'aufïitôt  qu'il  eil 
détaché  du  corps  muqueux  ,  il  ne 
peut  plus  s'y  rejoindre  ,  parce  qu'il  y  en 
a  déjà  un  autre  de  formé,  Alors  cette 
première  peau  ,  deiTéchée  ,  ne  reçoit 
aucun  fuc  nourricier  ni  accroifTement  ; 
les  frottemens  réitérés  en  détachent  plu- 
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fieurs  qui  s'unifient  enfemble ,  ck  for- 
ment cette  efpèce  de  carton  que  figurent 
fi  bien  les  durillons. 

Les  durillons  occupent  toutes  les  par- 
ties du  pied  qui  éprouvent  un  frottement 
ou  une  prefïion  confiante  :  les  Jardiniers1 
&  les  gens  de  la  campagne  qui  marchent 
pieds  nus ,  en  ont  un  feul  qui  leur  occupe 
toute  la  plante  du  pied  ;  il  leur  fert  de 
femelle  ,  au  point  qu'ils  marchent  habi- 
tuellement fur  les  pierres ,  fans  éprouver 
aucune  fenfation  douloureufe  ;  il  fau- 
droit ,  pour  les  piquer  ,  qu'ils  rencon- 
traflent  un  corps  pointu  qui  auroit  percé 
la  femelle  d'un  foulier. 

Les  Religieux  déchaurTés  ,  ck  tous 
ceux  qui  portent  des  fandales  ,  ont  au- 
tour de  la  plante  des  pieds  un  bourrelet 
de  durillons ,  parce  que  les  chairs  de  ces 
parties  n'étant  pas  contenues  ,  elles  fe 
trouvent  macérées  &  pincées  autgur  de 
la  fandale  ,  ce  qui  interrompt  la  circu- 
lation &  caufe  ce  defTéchement. 

Les  perfonnes  de  cabinet,  les  Dames 


62       Chapitre    ïïï. 

qui  portent  fouvent  des  pantoufles,  font 
dans  le  même  cas  ,mais  feulement  autour 
du  talon  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  cette 
partie  qui  n'efl  pas  contenue  ?  ck  qui 
efl  expofée  à  cette  macération. 

Quand  les  durillons  ont  acquis  une 
certaine  épaiffeur  ek  qu'ils  font  derTé- 
chés  ,  ils  deviennent  durs  comme  de  la 
corne  ;  ck  c'efl  Finflant  où  ils  caufent 
de  la  douleur,  parce  que,  foit  en  mar- 
chant, ou  en  faifant  tout  autre  exercice, 
ils  gênent  extrêmement  ck  meurtrirTent 
les  chairs  qui  les  avoifment ,  ck  de  ces 
meurtrifïures  nairTent  des  fluxions  ac- 
compagnées de  tumeurs ,  de  rougeur  9 
&  quelquefois  d'abcès  ;  cela  arrive  plus 
particulièrement  fous  l'articulation  du 
gros  orteil  avec  le  premier  os  du  meta- 
îarfe ,  endroit  ou  ces  durillons  fe  placent 
le  plus  fouvent ,  ainfî  qu'aux  talons. 

En  général  les  durillons  ne  font  point 
douloureux  ,  s'ils  ne  font  compliqués 
d'aucuns  accidens  ;  ils  éprouvent  feule- 
?uent  le  même  inconvénient   que  les 
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cors ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de  fe  gonfler  par 
l'humidité,  &  de  fe  contracter  dans  la 
féchereffe,  ce  qui  caufe  des  tiraillemens 
fenfîbles. 

Le  durillon  fe  détruit  de  lui-même 
en  détruifant  la  caufe  qui  y  a  donné 
lieu,  fans  être  obligé  d'appliquer  rien 
demis  ;  mais  comme  il  eft  impofîible  de 
faire  ceffer  la  caufe  de  ceux  qui  viennent 
aux  pieds ,  &  qu'il  faudroit  renoncer  à 
marcher  ^  il  n'y  a  qu'un  moyen  de  les 
foulager  ,  c'eft  de  les  faire  diminuer 
lorfqu'ils  ont  acquis  une  certaine  épaif- 
feur  ;  par  ce  moyen  on  évitera  les  meur- 
triffures  ,  les  gerçures  des  talons ,  &  les 
autres  accidens  dont  ils  font  fouvent 
compliqués. 

Cette  opération  fe  fait  ,  fans  dou- 
leur, avec  un  inftrument  tranchant  :  on 
enlève  le  cal  feuille  à  feuille  au  fortir 
<le  l'eau  ,  à  peu  près  comme*  il  s'eft 
formé  ;  ce  qu'on  ne  doit  pas  faire  trop 
3vant ,  parce  qu'outre  la  douleur  que 
l'on  éprouveroit  en  marchant ,  il  pour- 
voit en  réfulter  des  fuites  fâcheufes. 
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On  peut ,  en  cas  d'accident  &  à  la 
première  douleur,  appliquer  defîus  un 
cérat  compofé  de  partie  égale  de  farine 
de  nielle  ,  de  farine  de  froment  & 
de  cire  neuve ,  que  l'on  incorporera  en- 
femble  ;  ou  l'emplâtre  de-  mucilage. 
L'huile  de  chaux  eft  auffi  fort  bonne 
pour  ramollir  les  durillons ,  St  avec  cette 
précaution  on  évitera  les  accidens  plus 
fâcheux  ;  mais  le  plus  certain  eft  de  les 
enlever  prudemment  avec  l'inftrument. 

On  peut  encore ,  après  s'être  mis  les 
pieds  dans  l'eau  pour  ramollir  les  du- 
rillons, les  frotter  fortement  avec  une 
pierre  ponce  ,  ou  avec  de  la  peau  de 
chien  de  mer. 

S'il  lurvenoit  meurtrifîure  au  talon  , 
ou  à  l'articulation  du  gros  orteil  avec  l'os 
du  métatarfe ,  &  que  l'on  fentît  une  dou- 
leur exceffive  dans  le  fort  du  durillon  , 
avec  cfialeur  ck  inflammation  aux  en- 
virons ,  il  faudroit  appliquer  deffus  ce 
que  je  viens  d'indiquer  pour  le  ramollir* 
particulièrement  le  mucilage  ;&,  lorf- 
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qu'il  eft.  ramolli,  on  enlève  le  cal  feuille  à 
feuille  légèrement  ;  &  fi  l'on  s'apperçoit 
qu'il  veuille  s'abcéder  ,  il  faut  promp- 
tement  donner  ifTue  à  la  matière ,  cor- 
roborer la  partie  avec  quelque  fpiritueux 
ou  du  vin  chaud ,  &  appliquer  enfuite 
du  diachylum  gommé  qui  achèvera  de 
cicatrifer. 

Il  ne  faut  pas  ouvrir  les  poches  ou 
ampoules  qui  avoifinent  les  durillons  ; 
il  n'en  réiulteroit  rien  de  fâcheux  ,  mais 
beaucoup  de  douleur. 

C'efl  à  quoi  fe  borne  le  traitement  de 
cette  incommodité. 
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CHAPITRE    IV, 

De  la  nature  &  des  caufes  des 
Oignons  9  avec  les  moyens  de 
s'en  garantir, 

JL ES  oignons  font  une  tumeur  contre 
nature,  qui ,  à  proprement  parler,  eft 
une  efpèce  d'œdème  froid  ,  laxe  &  mou , 
de  couleur  blanchâtre  :  fans  douleur  par 
eux-mêmes  ,  leur  molleiTe  eft  telle  , 
qu'en  les  comprimant  avec  le  doigt,  ils, 
en  confervent  l'empreinte,  pourvu  que 
les  mamelons  du  centre  ne  foient  point 
defféchés. 

Ce  qui  a  donné  lieu  de  les  nommer 
ainfî ,  c'eft  la  parfaite  reflemblance  de 
cette  tumeur  avec  un  oignon  de  ja- 
cinthe ,  dont  le  centre  eft  d'un  rouge 
brun  ,  environné  de  petites  pellicules 
blanchâtres,  détachées  les  unes  àes  autres 
en  forme  de  roface.  Leur  fîège  eft  ordi- 
nairement 
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nairement  à  la  partie  latérale  intérieure 
du  pied ,  fur  l'articulation  du  métatarfe 
avec  le  gros  orteil  ;  les  femmes  en  font 
plus  ordinairement  incommodées  que 
les  hommes. 

Leur  caufe  diffère  totalement  de  celle 
des  cors  &  des  durillons  ;  c'eft  une 
trop  grande  ck  continuelle  trituration 
de  l'humeur  fynoviale  qui  leur  donne 
lieu  :  cette  trituration  de  la  fy  no  vie  l'ap- 
pauvrit ,  l'atténue  &  la  divife  fouvent, 
en  l'obligeant  de  fortir  de  fes  capfules  , 
pour  fe  porter,  en  fe  coagulant,  au  centre 
de  la  tumeur. 

Les  cartilages  qui  garnirTent  inté- 
rieurement la  tête  ou  la  cavité  des  os," 
privés  du  rafraîchi fTement  que  leur  four- 
nifîbit  la  fynovie,  fe  deflechent  ck  fe 
tuméfient  ;  il  furvient  même  gonflement 
à  la  tête  des  os  de  cette  articulation  , 
caufé  par  réchauffement  &  la  déprefïion 
des  lames  offeufes  :  ils  occupent  alors 
plus  de  place  ;  les  tendons  qui  fervent 
au  mouvement  de  Vorteil  >  fe  trouvent 

D 


74  Chapitre  IV. 
contraints  &  fubitement  tendus  les  uns 
contre  les  autres  ;  ils  obligent  fouvent 
même  cet  orteil  à  fe  courber  ckàfe  placer 
deffus  ou  deffous  ceux  qui  l'avoifinent  : 
alors  le  pied  devient  d'une  difformité 
qui  paroît  malgré  la  chaufïure  la  mieux 
faite. 

Deux  caufes  contribuent  à  la  tritu- 
ration de  l'humeur  fynoviale  de  cette 
articulation. 

La  première  ,  eft  la  chauffure  trop 
élevée  des  talons ,  à  l'égard  des  femmes 
fur-tout.  En  effet,  le  pied  étant  élevé 
iàn  talon  fur  un  pivot  qui  a  peu  de  fur- 
face  ,  il  faut  deux  autres  points  pour 
rendre  la  marche  affurée  ;  l'un  fe  trouve 
au  petit  orteil ,  Se  l'autre  à  l'articulation 
du  gros  orteil  avec  l'os  du  métatarfe  ; 
&  c'eft  cette  comprefïîon  qui  donne  lieu 
aux  oignons. 

Il  eft  de  toute  impoffîbilité  que  de 
eette  pofition  il  ne  réfulte  pas  beaucoup 
de  frottemens  intérieurs  à  cette  articula- 
tion ,  parc  e  qu'elle  eft  bnfée  &  contre 
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nature ,  vu  qu'il  n'y  a  que  le  gros  or- 
teil qui  foit  étendu,  que  la  pointe  du 
pied  forme  une  pente ,  &  qu'il  faudroit 
que  le  pied  fût  horizontalement  placé  à 
la  ligne  de  terre  pour  être  a  l'aife  en 
marchant. 

L'autre  caufe  vient  des  chauftures 
trop  courtes*  Le  pied  étant  contraint 
entre  l'extrémité  du  gros  orteil  &  le 
talon ,  il  fe  brife  près  cette  articulation, 
6c  forme  éminence  extérieure  fujette  k 
des  frottemens  continuels. 

L'éminence  caufée  ,  foit  par  le  gon* 
flement  des  cartilages ,  foit  par  celui  des 
os  de  cette  articulation  9  étant  conti- 
nuellement prefTée  par  la  chauflure  ,' 
arrête  la  circulation  de  la  lymphe ,  6c 
caufe  la  ftagnation  du  fang  ;  ou ,  fi  l'hu- 
meur fynoviale  fe  porte  au  centre  ck  s'y. 
deueche ,  l'on  éprouve  de  la  douleur  , 
comme  fi  un  grain  de  fable  étoit  dans 
un  endroit  très  -  vif.  Si  elle  fe  joint  au 
fang  coagulé ,  il  en  réfulte  u*ne  fermen- 
tation \  & ,  jufqu'à  ce  que  la  partie  foit 
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abcédée,  on  éprouve  une  douleur  hor~ 
rible.  Ainfî,  de  quelqueaccident  que  les 
oignons  foient  compliqués  ,  ils  font  ex- 
trêmement douloureux. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  oignons, 
qui  attaquent  plus  particulièrement  les 
femmes  que  les  hommes ,  m'amène  na- 
turellement à  une  obfervation  que  je  ne 
puis  placer  qu'en  cet  endroit. 

Si  l?on  confidère  que  le  talon  eft 
beaucoup  plus  élevé  que  les  deux  autres- 
points  d'appui  dans  le  marcher  des  fem- 
mes 5  on  appercevra  facilement  que  les 
points  qui  font  près  des  articulations  doi- 
vent beaucoup  fatiguer;  ce  qui ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  occasionne  des  oignons, 
ou  caufe  des  macérations  de  la  peau 
entre  les  deux  derniers  orteils  ;  accidens 
qui  ne  fe  rencontrent  que  chez  les 
femmes. 

D'où  l'on  peut  conclure  que ,  û  la 
chaufTure  des  femmes  eft  avantageufe  à 
leur  taille  ,  elle  les  fatigue  extraordi- 
nairement  à  ces  deux  points  d'appui  , 
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puifqu'elle  leur  caufe  des  accidens  très- 
douloureux. 

Les  jeunes  gens  qui  marchent  en  équi- 
libre fur  la  pointe  du  pied  ,  font  dans  le 
même  cas  que  les  femmes  :  cependant 
ils  font  moins  incommodés  qu'elles  , 
parce  qu'ils  ont  des  inflans  de  délalle- 
ment ,  ck  qu'ils  ont  encore  dans  cette 
façon  de  marcher  un  mouvement  élas- 
tique ,  dont  les  femmes  font  privées  par. 
la  hauteur  de  leurs  talons. 

Le  feul  moyen  de  fe  garantir  d'oi- 
gnons ,  6k  même  de  toute  incommodité 
aux  pieds  ,  c'efr.  d'être  abfolument  en 
garde  contre  les  chaufTures  trop  courtes  £ 
car  elles  font ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  la 
caufe  de  prefque  tous  les  accidens  qui 
arrivent  aux  pieds. 

Lorfque  les  oignons  font  encore  dans 
un  état  de  mollerTe,  que  les  mamelons 
du  centre  ne  font  point  encore  defTéchés 
ck  durcis ,  on  peut  fe  contenter  de  faire 
des  frictions  ;  pour  cet  effet ,  on  met  de 
la  falive  ,  à  jeun ,  dans  le  creux  de  la 
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main ,  &  Ton  en  frotte  la  partie  affligée 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  relie  plus  de  falive  9 
ce  qu'il  faut  réitérer  plusieurs  jours  de 
fuite  ;  on  applique  après  ,  en  fe  cou- 
chant, un  petit  fachet  de  fel  ammoniac, 
îrempé  dans  de  l'eau  rofe,  on  PafTujettit 
pour  la  nuit ,  &  on  l'ôte  tous  les  matins. 

On  y  peut  encore  appliquer  l'em- 
plâtre de  fiel  de  porc ,  qui  fe  fait  ainfi  : 
prendre  un  fiel  de  porc  mâle ,  le  fuf- 
pendre  dans  la  cheminée  pour  le  àeftê- 
cher  à  moitié  ,  de  manière  que  le  fiel  fe 
îéduife  à  une  efpèce  de  pommade  com- 
pacte ;  en  prendre  de  la  grofTeur  d'un 
pois  ,  l'étendre  fur  du  vieux  gant ,  6c 
l'appliquer  fur  l'oignon ,  en  réitérant 
toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Lorfque  le  centre  eft  dur  &  calleux 
par  l'amas  de  la  fynovie  qui  s'y  eft  def- 
féchée  9  il  faut  extirper  cette  partie  cal- 
leufe ,  ck  appliquer  derTus  des  émolliens 
&  fondans ,  pour  l'adoucir  &  empêcher 
qu'elle  ne  s'irrite. 

Si  une  trop  grande  &  continuelle  pref- 
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fîon  a  fait  coaguler  Se  deiTécher  dans  le 
centre  de  la  tumeur  une  humeur  gyp- 
feufe  ,  il  faut  alors  en  faire  l'extirpation 
avec  l'inftrument  ;  Se  lorfqu'enfuite  il 
fort  de  la  cavité  une  humeur  fynoviale 
glutineufe  ,  il  faut  appliquer  un  em- 
plâtre de  diachylum  gommé,  qui  diffi- 
pera  entièrement  le  mal. 

On  ne  peut  pas  trop  preferire  ce  qu'il 
faut  faire  aux  oignons  lorsqu'ils  font 
compliqués  d'accidens ,  parce  que  c'eft 
la  nature  de  ces  accidens  qui  détermine 
le  traitement.  Il  faut  toujours  y  faire  at- 
tention de  bonne  heure  ,  Se  fe  fier  à 
quelqu'un  de  prudent  &  d'expérimenté  t 
afin  d'arrêter  le  mal  dans  fon  principe  9  & 
de  l'empêcher  de  faire  àes  progrès  :  c'efl 
fouvent  du  foin  du  pied  que  l'on  obtient 
la  guérifon  des  accidens  qui  lui  arrivent, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 


D  iv 


So       Chapitre    V. 

il  5 

CHAPITRE    V. 

Des  Engelures  &  des  Mules* 

JLiES  engelures  ont  pour  principe  la 
ftagnation  du  fang  ,  caufée  par  le  reiler- 
xement  des  vaifleaux  capillaires  de  la 
peau ,  ce  qui  n'eft  occalionné  que  par 
la  rigueur  du  froid  :  les  humeurs  étant 
ainfi  fixées ,  déchirent  &  ulcèrent  les 
parties. 

Les  %nes  caractéristiques  de  ce  genre 
cle  mal  ,  fe  manifestent  ordinairement 
par  une  rougeur  dans  la  partie  affligée, 
accompagnée  d'une  enflure  inégale  dans 
la  peau ,  d'une  chaleur  exceffive  ck  d'une 
démangeai  fon  qui  rendent  cette  incom- 
modité infupportable.  Leur  liège  eft  or- 
dinairement aux  mains  ,  aux  doigts  des 
pieds  ,  aux  talons,  aux  coudes  ,  au  nez, 
aux  oreilles;  on  les  nomme  mules  lorf- 
cju'elles  s'attachent  aux  talons. 
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Les  engelures  ne  font  pas  dange- 
reufes  ;  cependant,  quand  on  n'y  porte 
pas  remède  de  bonne  heure  ,  elles  de- 
viennent très-difficiles  à  guérir  ;  elles 
peuvent  même  quelquefois  attirer  lafup- 
puration  &  la  gangrène  dans  la  partie. 

Lorfque  cette  incommodité  fe  déclare,' 
&  que  les  démangeaifons  commencent 
à  fe  faire  fentir  ,  il  faut  faire  ufage  d'une 
décoction  de  l'herbe  appelée Pkd-dyOk+ 
dans  laquelle  on  mêlera  une  quantité 
fuffifante  d'eau  végéto-mînérale ,  s'en 
laver  les  pieds  plufieurs  jours  de  fuite  ," 
&  réfoudre  les  humeurs  par  quelques 
fomentations  ,  pour  ouvrir  les  pores  de 
la  peau,  avant  qu'elle  foit  ulcérée. 

On  emploie  à  cet  effet  difTérens  re- 
mèdes ,  tels  que  la  faumure  de  bœuf  , 
l'eau  falée,  les  bains  froids  ou  la  neige  y 
dont  on  frotte  la  partie  malade.  Mais 
ces  remèdes  ne  feroient  pas  fuffifans  fi  le 
mal  étoit  parvenu  à  un  plus  haut  degré  ;  » 
dans  ce  cas,  on  prefcrit  différens  remè- 
des 3    tels  que  la  décoction  de  navets 
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gelés  ,  le  vin  bouilli  avec  le  fel  &  de 
l'alun,  réduit  encataplafmeavec  la  farine 
de  feigle  ,  du  miel ,  du  foufre ,  de  l'en- 
cens ,  réduits  en  Uniment  avec  de  la 
graiffe  de  porc.  Turner  indique  encore 
les  fuivans  : 

Of..  Du  Vin  blanc ,  une  pinte  ; 

de  l'Alun ,  une  once. 
Faire  bouillir  le  tout  un  moment,  & 

laver  la  partie  malade, 
ou  bien 

0£.  De  l'Huile  de  Laurier  ,  deux 
onces  ; 
du  Miel  ordinaire  ,  une  once  y 
de  la  Térébenthine,  demi-once, 

Mêlez  le  tout ,  &  frottez  la  partie. 

Ce  que  je  prefcris  ici  pour  les  pieds, 
convient  ck  peut  s'employer  également 
pour  les  mains.  Ceux  qui  font  fujets  aux 
mules  ,  ou  engelures  aux  talons  ,  doi- 
vent fuivre  la  même  méthode  pour  pré- 
ftrvatif ,  ou  faire  ufage  de  l'emplâtre  de 


Des    Engelures    £j 

Turner ;  il  eu  compofée  de  diapalme, 
de  bol  d'Arménie,  d'huile  rofat  &  de 
vinaigre  ;  il  fert  en  même  temps  à 
garantir  de  la  congeftion  ou  fhgnation 
des  humeurs.  Il  faut  avoir  la  précaution 
de  le  renouveller  ,  fïtôt  qu'il  com- 
mence à  devenir  lâche  ,  Se  continuer 
ainfi  tant  que  le  froid  fe  fait  fentir. 

Lorfque  les  engelures,  foit  des  pieds P 
foit  des  mains ,  font  ouvertes ,  on  peut 
encore  employer  avec  fuccès  le  remède 
fuivant  :  Prendre  un  vieux  foulier ,  le 
faire  brûler  jufqu'à  calcination  ,1e  mettre 
en  poudre  ,  le  mêler  avec  de  l'huile 
rofat ,  &  l'appliquer  fur  la  partie.  Pour 
former  cette  pommade  ,  on  prend  une 
demi  -  once  de  favate  carîcinée  ,  deux 
gros  de  litharge  ;  broyer  long-temps  le 
tout  dans  un  mortier  de  plomb,  enfuit© 
y  ajouter  fuffifarnment  d'huile  rofat 
pour  réduire  le  tout  en  pommade ,  ôc 
l'appliquer  fur  les  parties  ouvertes  Se 
ulcérées. 

On  doit  obferver  de  ne  pas  fe  pré-* 
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l'enter  tout-à-coup  à  un  grand  feu,  lors- 
qu'on fe  fent  les  extrémités  affectées 
d'un  grand  froid  ,  parce  que  cela  peut 
augmenter  l'engorgement  des  humeurs , 
&t  occasionner  de  l'inflammation;  il  faut 
réchauffer  les  parties  froides  par  degré  , 
les  laver  d'abord  avec  de  l'eau  tièdef  ÔC 
augmenter  enfuite  la  chaleur*. 


CHAPITRE      V  L 

Des     Ongles^ 

Article    premier» 

De  leur  nature, 

XjES  ongles  font  des  corps  durs  & 
folides  5  de  figure  ovale  ,  tranfparente  9 
fitués  à  l'extrémité  des  doigts ,  tant  des 
mains  que  des  pieds  ;  leur  fubftance  eft 
femblable  à  de  la  corne ,  étant ,  comme 
elle ,  compofée  de  plufîeurs  fibres  lon- 
gitudinales qui  fe  lient  à  mefure  qu'elles 
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fe  détachent  de  1'épiderme  ,  ck  qui  fui- 
vent  la  courbure  de  l'extrémité  des 
doigts  qu'elles  recouvrent^ 

Dans  l^rur  épaiiTeur  ,  il  font  à-peu* 
près  femblables  au  carton  compofé  de 
plufieurs  feuilles  collées  les  unes  fur  les 
autres  ;  enforte  que  les  fibres  de  la  pre- 
mière couche  extérieure  étant  plus  an- 
ciennes ,  font  aufîi  plus  longues  ;  ck  les 
intérieures  diminuent  par  degrés y  telle- 
ment que ,  depuis  fon  union  avec  l'épi- 
derme où  l'ongle  eft  plus  mince  ,  il 
augmente  en  épaiiTeur  jufqu'au  bout  des 
doigts. 

Les  ongles  font  cependant  diapha- 
nes ,  de  manière  qu'ils  laifTent  apper- 
cevoir  les  qualités  de  l'humeur  qui  do- 
mine au  corps.  Ils  font  ordinairement 
pourprins  aux  hommes  fanguins,  bruns5 
obfcurs  aux  vieillards  ck  aux  mélanco- 
liques ,  pâles  aux  perfonnes  délicates; 
ils  changent  de  couleur  aux  approches 
des  accès  de  fièvre  tierce  ou  quarte,  6k 
l'on  tire  des  indications  de  leur  couleur 
aux  perfonnes  attaquées  de  poifon*j 
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Les  Anatomift.es  anciens  ne  font  pas 
d'accord  avec  les  modernes  fur  la  fubf* 
tance  première  qui  leur  donne  l'ac- 
croiffement.  Les  uns  prétendent  qu'ils 
fontproduitsparles  mamelons  de  la  peru 
&  l'extrémité  des  nerfs  ,  &  les  autres 
croient  qu'ils  ne  font  qu'une  continua- 
tion de  l'épidémie.  En  effet ,  fi ,  après 
la  macération  ,  on  tire  adroitement  l'é- 
piderme de  la  main  ,  les  ongles  fe  déta- 
chent pour  ,1e  fuivre  ,  ce  qui  femble 
prouver  le  dernier  fentiment. 

Ce  qu'on  peut  encore  remarquer  y 
c'efl:  que  û ,  par  un  accident  imprévu  , 
un  infiniment  tranchant  entame  la  peau 
aux  environs  des  racines  de  l'ongle  y  la 
cicatrice  fera  fixée  en  cet  endroit ,  ôt 
ineffaçable.  Au  contraire,  fl  une  légère 
écorchure  n'attaque  que  l'épiderme  aa 
même  endroit ,  avant  la  guérifon  ,  on 
la  verra  fe  porter  vers  la  racine  de? 
l'ongle ,  en  fuivant  à  peu  près  fa  marche 
ck  fon  accroiffement  :  ce  qui  porte  à 
croire  que  la  fubïtance  eft  fournie  pa-r 
l'épidémie, 
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Lorfque  l'épiderme  eft  parvenu  à  for* 
extrémité ,  il  fe  forme  un  repli  feint-- 
lunaire ,  dans  lequel  s'enveloppe  la  ra- 
cine de  l'ongle. 

L'épiderme ,  à  ce  repli ,  eft  fujet 
à  fe  corrompre  par  l'affluence  des  fucs 
nutritifs  qui  agifTent  continuellement. 
Delà  provient  la  rupture  de  cette  fur- 
peau  y  qui  occafionne  en  partie  ce  qu'on 
nomme  envies  ,  fi  douloureufes  6k  û 
dangereufes  lorfqu'on  les  arrache  s 
parce  qu'elles  tiennent  à  la  chair  vive. 

Les  ongles  bien  conformés  fe  renou- 
vellent tous  les  quatre  mois  environ  ; 
il  y  a  cependant  des  perfonnes  qui  per- 
dent entièrement  les  ongles  de  leurs 
pieds  tous  les  ans  à  certaine  époque  ^ 
il  leur  en  vient  fans  douleur  de  nou- 
veaux ,  qui  ?  ayant  acquis  afTez  de  con- 
fifîance  ,  repoufTent  entièrement  ceux 
dont  ils  prennent  la  place. 

Les  ongles  des  mains  &  ceux  des 
pieds  ont  bien  la  même  conMance  & 
le  même  accroiffement  '9  mais  tes  vices 
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de  conformation  &  les  accidens  quï 
leur  arrivent  font  très-différens.  Je  vais 
détailler  dans  l'article  fuivant  les  acci-» 
dens  dont  ceux  des  mains  font  le  plus 
affectés ,  avec  les  moyens  de  les  pré- 
venir ou  de  les  guérir.  Je  parlerai  enfuite 
à  ceux  des  pieds. 

Article    II. 

Des  moyens  de  bien  conferver  les  ongles 
des  mains  ;  des  vices  de  première  con^ 
formation  ,  &  des  accidens  qui  leur 
arrivent ,  avec  les  moyens  d9y  remédier. 

Une  belle  main  ajoute  à  un  beau 
corps.  Si  elle  ne  répond  pas' aux  autres 
agrémens ,  il  femble  qu'il  y  ait  une  dif- 
formité ou  défe&uofité  qui  choque  au 
premier  coup-d'œil  ,  parce  que  cette 
partie  eft  une  de  celles  qui  fe  préfentent 
le  plus  naturellement  à  la  vue. 

C'eft  à  l'infpeclion  de  la  main  que 
Ton  juge  fouvent  d'une  perfonne  bien 
siée  :  c'eft  ce  qui  la  diftingue  du  com- 
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rtmn  ;  &  c'efr.  à  la  manière  dont  les 
ongles  font  foignés  ,  que  Ton  juge  de  la 
propreté  de  la  perfonne. 

On  ne  peut  difconvenir  que  des  ongles 
bien  faits ,  bien  rangés ,  de  figure  ovale, 
tranfparens ,  fans  aucune  tache  ni  ea- 
nelure,  animés  d'une  certaine  couleur  de 
chair,  n'ajoutent  beaucoup  à  la  beauté 
de  la  main  ;  mais  tout  le  monde  n'efl 
pas  doué  de  cet  avantage.  Il  faut  alors, 
pour  y  remédier  ,  fe  confier  à  ceux  qui, 
par  état  ,  peuvent  juger  des  moyens 
qu'il  faut  employer. 

Si  les  ongles  font  viciés  dès  la  pre- 
mière conformation  ,  il  eft  prefque  tou- 
jours imporlible  d'y  remédier ,  c'eft-à- 
dire ,  s'ils  font  fcabreux  ,  raboteux,  ou 
canelés  ;  mais  s'ils  n'ont  que  de  l'incli- 
nation à  fe  porter  plus  d'un  côté  que  de 
l'autre ,  s'ils  font  trop  couverts  vers  la 
racine,  fi,  ayant  été  coupés  long-temps 
trop  courts  ,  ils  ne  peuvent  plus  atteindre 
le  niveau  de  la  peau^  il  efl  très  pofîible 
d'y  remédier» 
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Plufieurs  Charlatans  ont  annoncé 
qu'au  moyen  d'un  emplâtre  appliqué 
fur  les  ongles  viciés  dans  leur  confor- 
mation^  ils  les  feroient  tomber,  ck  qu'en- 
fuite  ils  reviendroient  beaux èkbien  faits. 
J'affure  au  contraire  ,  que  Von  eft  fort 
heureux  quand  ils  ne  reviennent  pas 
plus  mal  conformés  ;  mais  comme  il  eïî 
des  cas  où  il  faut  procurer  la  chute  des 
ongles  des  pieds,  j'aurai  occafion,  à  leur 
article  ,  d'indiquer  les  moyens  de  les 
faire  tomber. 

Les  accidens  qui  ne  font  pas  vices 
de  conformation ,  &  qui  font  les  plus 
fâcheux  ,  font  les  panaris  de  plufieurs 
efpèces,  parce  que  fouvent  le  foyer  de 
la  fuppuration  détruit  les  adhérences  de 
l'ongle  dans  fa  racine  ,  par  le  féjour  du 
pus,  &  qu'il  tombe  enfuite;  celui  qui 
lui  fuccède  eu  fouvent  mal  conformé  , 
&  peut  fe  mettre  au  rang  de  ceux  viciés 
dans  la  première  conformation  :  il  fe  jette 
en  croiffant  tout  d'un  côté ,  ou  ne  croît 
plus  en  longueur  \  fouvent  même  il  n'a 
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aucune  forme  déterminée  ;  c'eft  une 
maffe  calleufe  dont  on  ne  peut  tirer 
aucun  parti. 

Quelque  accident  qui  arrive  à  un  ongle 
bien  conformé ,  s'il  eftfoigné  à  l'inftant, 
6c  que  la  racine  ne  foit  point  endom- 
magée ,  il  reviendra  beau  &C  bien  fait  : 
quand  même  un  infiniment  tranchant 
auroit  abattu  la  totalité  de  l'ongle  dé- 
couvert ,  il  en  refteroit  aflez  dans  le 
repli  femi-lunaire  ^pour  qu'il  revint  tel 
que  Ton  peut  le  defirer. 

Dans  ce  cas  ,  il  faudroit  appliquer 
defïus  de  la  charpie  imbue  de  quelque 
liqueur  fpiritueufe  ,  telle  que  l'eau-de- 
vie  de  lavande  par  infufion  ,  l'eau-de- 
vie  camphrée,  ou  autres  capables  de 
mondifier  la  plaie  ;  &c  lorfque  l'ongle  a 
pris  une  certaine  croiffance ,  8c  que  la 
partie  retranchée  eft  devenue  croûteufe, 
il  faut  appliquer  deflus  le  cataplafme 
fuivant  ,  qu'il  conviendra  d'employer 
toutes  les  fois  que  l'on  voudra  aider  à 
îa  renaifTance  de  l'ongle* 
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%,  Deux  du  trois  poignées  de 
Quinte-feuille  ,  piîées  avec  de 
îa  panne  de  Porc  mâle,  &  l'ap- 
pliquer deffus. 

Dans  une  chute  violente  ,  ou  lors- 
qu'on reçoit  un  coup  de  quelque  inftru- 
ment  contondant  fur  les  ongles,  il  faut 
à  l'inflant  mettre  la  main  dans  l'eau 
froide  ;  c'eft  un  des  meilleurs  réper- 
cuffifs;ck  s'il  fe  fait  extravafation  de  fang 
fous  l'ongle  ,  il  faut  l'en  tirer ,  ce  qui 
s'opère  fans  douleur  en  perçant  l'ongle 
à  l'endroit  du  dépôt  ;  par  ce  moyen,  fou- 
vent  on  évite  îa  chute  de  l'ongle,  parce 
que  le  fang  extravafé  ne  fe  derTèche  pas 
toujours,  il  entre  quelquefois  en  fer- 
mentation ck  caufe  fuppuration.  Après 
avoir  fait  évacuer  ce  fang  ,  il  faut  appli- 
quer defïus  l'ongle  un  peu  de  charpie 
imbue  de  baume  d'Arcseus. 

Si  l'ongle  fe  trouvoit  foule vé  Se  en 
partie  détaché  de  fes  adhérences ,  il  fau- 
droit  emporter ,  avec  uninftrument  traa- 
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chant  &  commode,  la  partie  de  l'ongle 
Soulevée  &  détachée  des  chairs,  le  plus 
près  pofïible  de  (es  racines  ;  enfuite  ap- 
pliquer deiïiis  un  plumaceau  imbu  d'un 
digeftrf  l'impie ,  tel  que  la  térébenthine , 
le  jaune  d'ceuf  &  l'huile  d'hypéricum  9 
bien  mêlés  enfemble. 

Dans  le  cas  où  un  corps  piquant  auroit 
percé  l'ongle  ,  ou  fe  feroit  introduit 
deflbus  ou  dans  fes  parties  latérales  , 
il  faudroit  bien  faire  faigner,  &:  enfuite 
tremper  le  doigt  dans  l'huile  d'olive , 
l'envelopper  bien  exactement ,  pour  le 
défendre  des  injures  de  l'air  ou  de  la 
mal  -  propreté  ,  ck  il  n'arrivera  aucun 
inconvénient. 

Toutes  les  fois  qu'il  renaît  un  ongle  , 
il  faut  tenir  le  doigt  enveloppé  dans  un 
doigtier  :  cela  facilite  la  régénération  , 
enfuite  appliquer  le  cataplafme  ci-defTus  ; 
autrement  il  fe  pourroit  que  l'air  exté- 
rieur durcît  la  partie  croûteufe  &ç  s'op- 
pofât  à  fa  nutrition  ;  alors  il  pourroit 
s'arrêter  avant  d'avoir  pris  toute  fa  croif- 
fance. 
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Les  taches  blanches  qui  paroiffent  aux 
ongles  ,  font  caufées  par  la  féchereffe 
des  lames  dont  ils  font  compofés  ,  ck  de 
ce  qu'elles  ne  font  pas  intimement  liées 
enfemble.  C'eft  faute  de  liaifon  qu'elles 
paroiffent  ;  elles  fuivent  la  croiffance  des 
ongles  jufqu'à  leur  extrémité. 

Pour  les  prévenir ,  il  faut  faire  dif- 
foudre  de  l'alun  dans  de. l'eau  de  rivière, 
&  s'y  tremper  fouvent  les  mains. 

Je  n'indiquerai  aucun  moyen  de  fe 
conferver  les  mains  en  bon  état  ;  il  y  a 
affez  de  pâtes  êc  de  linimens  qui  pro- 
duifent  tout  l'effet  que  l'on  en  peut 
efpérer. 

La  manière  de  foigner  les  ongles  bien 
faits  ,  eft  àes  plus  faciles.  Il  faut  les  cou- 
per en  rondeur  &  fuivant  la  configu- 
ration des  doigts ,  fans  qu'ils  furpaffent 
la  chair  9  ni  que  la  chair  les  furpaffe  ; 
enfuite  détacher  avec  la  pointe  des  ci- 
feaux  ,  ou  un  infiniment  commode,  la 
pellicule  de  l'extrémité  de  l'épiderme 
à  l'endroit  de  la  racine  de  l'ongle ,  qui 
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fouvent  le  recouvre  en  partie ,  ck  cepen- 
dant il  ne  faut  point  la  couper  de  trop 
près;  enfuite  on  ouvre  un  citron,  ck  on 
les  plonge  dedans  en  triturant,  ce  qui 
achève  de  les  nettoyer  ck  de  les  animer; 
ckavec  une  éponge  imbue  de  la  liqueur 
fuivante ,  on  les  maintient  toujours  nets 
ck  luifans  :  elle  débarralTc  d'ailleurs  «es 
furpeaux,  que  l'on  nomme  communé- 
ment envies. 

Ofi.  Une  once   d'Huile  d'Amandes 
amères  ; 
une  dragme  d'Huile  de  Tartre 

par  défaillance  ; 
une  demi-once  d'Yeux  d'Ecre- 
viiTes ,  préparés. 
Mêlez-y  l'Erïence  de  Citron,  pour 
aromatifer. 


c)6      Chapitre    VI. 
Article     II  î. 

Des  vices  de  conformation  des  ongles 
des  pieds  ,  &  des  accidens  qui  leur 
arrivent. 

LES  ongles  des  pieds  ont  abfolument 
le  même  accroiffement  &:  la  même  con- 
formation que  ceux  des  mains ,  fi  ce  n'ell: 
que  ceux  ûqs  pieds  ont  ordinairement 
plus  d'épaifTeur  ;  ce  qui  contribue  beau- 
coup à  affermir  le  pied  en  marchant,  Se 
à  le  garantir  des  rencontres  fâcheufes. 

L'ongle  du  pied  a  beaucoup  plus  de 
facilité  à  s'épaifîir  que  celui  de  la  main, 
parce  que  les  liqueurs  qui  lui  donnent 
FaccroiiTement ,  s'y  portent  avec  plus 
d'abondance, 

Un  des  principaux  vices  de  confor- 
mation des  ongles  des  pieds  ?  c'eft  d'en- 
trer dans  les  chairs  par  leurs  angles.  Il 
eft  des  ongles  qui  croifTent  naturelle- 
ment en  limaçon ,  ou  fe  replient ,  6c  vont 
piquer  l'orteil  voifin  ou  celui  auquel 
Ils  appartiennent:  d'autres  s'élèvent  ex- 
traordinairement 
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traordinairement,  au  lieu  de  fuivre  le 
niveau  de  la  peau  ;  d'autres  ,  quoique 
bien  conformés,  acquièrent  une  épaif- 
feur  extraordinaire ,  enforte  qu'il  eft  irn- 
pofTible  de  les  couper  avec  des  cifeaux; 
d'autres  n'ont  aucune  forme  détermi- 
née ,  &c  ne  font  qu'un  corps  calleux. 
Souvent  i'affluence  des  fucs  nutritifs  ne 
pouvant  être  employée  à  la  conformation 
de  l'ongle,  ils  fe  dépofent  dans  les  angles 
ou  à  l'extrémité ,  &c  s'y  corrompent  au 
point  de  faire  tomber  l'ongle  en  pour- 
riture ,  de  manière  qu'il  fe  trouve  defîbus 
une  poufTière  grifâtre  ou  une  matière 
gélatineufe  qui  hâte  leur  destruction» 
Tels  font  les  principaux  vices  de  coa-* 
formation  qui  affectent  les  ongles. 

Les  accidens  qui  arrivent  aux  ongles 
des  pieds  &  qui  ne  font  pas  vices  de  con- 
formation ,  font  de  deux  fortes  ;  lorfqu'il 
tombe  defîus  quelque  corps  pefant  t 
ou  lorfqu'en  marchant  ou  courant  on 
éprouve  un  choc  contre  un  corps  folide. 

Dans  le  premier  cas,  il  eft.  rare  que; 
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le  coup  reçu  ne  caufe  la  chute  de  l'on- 
gle ,  parce  qu'il  fe  fait  en  defïbus  une 
extravafation  de  fang  qui  entre  en  fer- 
mentation avec  douleur  :  fouvent  l'orteil 
eft  attaqué  d'une  inflammation  confidé- 
rable  ,  d'un  gonflement  extraordinaire  ; 
la  douleur  devient  alors  abfolument  in- 
fupportable.  Mais  n*  le  coup  n'efl  pas 
coniidérabie ,  il  fe  formera  iiinplement 
une  échymofe  ou  un  dépôt  de  fang  fous 
la  peau  à  la  racine  de  l'ongle. 

Dans  le  fécond  cas  ,  lorfque  l'on  fe 
heurte  ,  il  eft  rare  que  tous  les  orteils 
reçoivent  le  choc  ;  il  n'y  a  que  le  gros 
orteil  qui  foit  dans  ce  cas.  Si  le  coup 
étoit  considérable  ,  il  pourroit  caufer  la 
chute  de  l'ongle  ;  mais  il  s'en  reproduit 
un  nouveau.  Si  l'ongle  a  peu  de  con- 
fiance ,  il  fera  moins  d'effort  dans  le 
choc  ;  il  fe  détachera  feulement  de  fa 
racine  quelques  -  unes  des  lames  qui 
entrent  dans  fa  compofition  :  alors  ces 
lames  détachées  du  corps  de  l'ongle  , 
ne  croîtront  plus  avec  lui ,  mais  elles 
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croîtront  deffous;&,  au  lieu  de  prendre 
îa forme platte  ordinaire,  elles  prendront 
la  forme  pyramidale  en  croifTant  avec 
effort  fous  l'ongle  ;  ce  qui  devient  fort 
douloureux  ,  quoiqu'il  ne  paroiffe  fou- 
vent  rien  extérieurement. 

Il  arrive  aufïi  qu'un  choc  violent  peut 
défunir  toutes  les  lames  de  l'ongle,  lors 
même  qu'il  eft  bien  conftitué.  Cette  dé- 
prefîion  changeant  totalement  la  forme," 
il  ne  croît  plus  en  longueur.  J'en  ai  vu 
s'élever  jufqu'à  la  hauteur  d'une  noi'- 
fette ,  ce  qui  gêne  beaucoup  dans  la 
chaïuTure. 

En  général ,  les  accidens  qui  arrivent 
aux  ongles  font  très-douloureux,  deman- 
dent à  être  foignés  promptement  &  avec 
connoilfance;  mais ,  avec  du  foin  ,  il  efl 
poffible  de  les  guérir  parfaitement, 
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Article    IV. 

Z)es  moyens  de  remédier  aux  vices   dç 
conformation  des  ongles. 

Les  moyens  de  remédier  aux  vices  de 
première  conformation,  font  en  général 
de  réformer  leur  première  manière  de 
croître  ,  pour  leur  donner  la  meilleure 
forme  pofUble. 

Il  arrive  très-fouvent  que  l'ongle  du 
gros  orteil  venant  à  s'engager  dans  les 
chairs  par  l'un  ou  l'autre  côté ,  produit 
dans  cette  partie  Aqs  douleurs  très-vives, 
de  l'inflammation  ,  ck  rend  la  marche 
très-difficile.  Pour  y  remédier,  on  fera 
tremper  les  pieds  dans  l'eau  tiède  en- 
viron une  demi  «-  heure  ,  ck  jufqu'à  ce 
que  l'ongle  foit  ramolli  ;  enfuite  on  le 
ratifiera ,  foit  avec  un  inftrument  com- 
mode ,  foit  avec  du  verre ,  afin  de  l'a^ 
mincir  ;  après  on  le  foulèvera  légère- 
ment avec  une  fonde  convenable  ,  ck 
l'on  pouffera  avec  cette  même  fonde  un 
peu  de  charpie  entre  l'ongle  6c  la  chair, 
3 
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à  l'endroit  où  l'on  fent  de  la  douleur  : 
on  panfera  avec  du  vin  chaud  ;  on  réi- 
térera ce  panfement  le  lendemain ,  û  la 
douleur  étoit  toujours  la  même,  ce  qui 
eft  rare. 

Si  cependant  ces  moyens  étoient  in- 
fuffifans ,  on  en  viendroit  à  l'opération  , 
qu'on  exécuteroit  de  la  manière  fui-* 
vante.  Après  avoir  fait  tremper  le  pied 
pour  ramollir  l'ongle,  on  introduit  avec 
circonfpeéuon  une  des  branches  des 
ci  féaux  fous  la  portion  de  l'ongle  en- 
gagée dans  la  chair  ,  on  la  coupe ,  ÔC 
on  la  tire  après ,  doucement ,  avec  des 
pinces.  Si  elle  ne  vient  pas  d'elle-même, 
on  fe  fert  avec  plus  d'avantage  ,  pour 
cette  opération  ,  d'un  infiniment  fait  en 
forme  de  pince  à  reffort ,  dont  les  tran- 
chans  viennent  perpendiculairement  l'un 
fur  l'autre,  en  divifant  d'un  feul  coup, 
la  partie,  ce  qui  épargne  beaucoup  de 
douleur.  On  applique  enfuite  fur  cette 
partie  de  la  charpie ,  ou  des  comprennes 
trempées  dans  de  l'efprit  de  vin  ou  de 
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l'eau  de  chaux  9  qu'on  aura  foin  d'hu- 
ane&er  pendant  la  journée,  &' l'on  Te 
xepofe. 

Il  n'arrive  pas  toujours  qu'en  empor- 
tant la  partie  de  l'ongle  avec  des  pinces 
ou  des  cifeaux  ,  on  parvienne  à  l'em- 
pêcher de  croître  de  cette  manière;  mais 
pour  en  prévenir  le  retour ,  on  amincit 
l'ongle  dans  fon  milieu ,  ioit  avec  l'inf- 
trument,  ibit  avec  du  verre  9  jufqu'à  ne 
lairTer  qu'une  pellicule  fort  déliée  ;  on 
foutient  les  ongles  avec  un  peu  de  char- 
pie r  Ôc  on  reconduit  autant  qu'il  eft 
pofTible. 

Dans  tous  les  accidens  qui  arrivent 
aux  ongles  du  gros  orteil ,  il  y  a  à  crain- 
dre Palongement  des  chairs  baveufes  & 
des  champignons  très-difficiles  à  réfou- 
dre ,  parce  que  les  humeurs  fe  portent 
naturellement  à  cette  partie.  On  emploie 
pour  les  manger  de  la  charpie  râpée 
que  l'on  faupoudre  d'un  peu  d'alun  cal- 
ciné ,  des  trochifques  de  minium  ,  ou 
du  précipité  rouge  ordinaire  ;  mais  cela 
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demande  une  grande  attention  ,  tant 
pour  l'emploi  des  cauftiques,  que  pour 
conduire  le  traitement  &  deflecher  ces 
parties ,  qui ,  fouvent ,  laifïent  après  la 
fuppuration  des  eaux  rourles  qu'il  eft 
impofîïble  de  tarir. 

Il  n'y  a  rien  de  meilleur,  dit  le  Doc- 
teur Turnsr  (<z)  ,  que  le  précipité  rouge 
ordinaire  ;  il  agit  fans  caufer  beaucoup 
de  douleur,  ck  fait  des  merveilles  dans 
ce  cas  :  «  J'en  couvre  ordinairement  le 
»  fungus;  je  mets  enfuite  un  plumaceau 
0  chargé  de  quelque  lénitif,  &  je  laiiTe 
*>  le  tout  fur  la  partie  pendant  deux 
»  jours  ;  il  fe  fait  durant  ce  temps-là 
»  une  fonte  confldérable ,  &  j'emporte 
»  avec  mes  cifeaux  ce  qui  ne  fuit  pas 
»  l'appareil.  J'applique  encore  du  même 
»  précipité,  fî  je  vois  qu'il  foit  nécef- 
»  faire.  Je  détruis  par  ces  moyens,  non- 
»  feulement  l'excroifTance  dans  trois  ou 


(  û)  Page   5.  Chapitre  V.  féconde  Partie 
des  Maladies  de  la  Peau. 
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»  quatre  panfemens  ,  mais  je  cicatrife 
»  même  fou  vent  la  plaie ,  fans  le  fecours 
»  d'aucune  autre  application,  » 

Les  vices  de  conformation  des  ongles 
viennent,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  ce 
<ju'ii  leur  afflue  plus  de  fubftance  qu'ils 
ne  peuvent  en  employer  à  leur  accroif- 
fement.  Ce  fuperflu  fe  dépofe  deffous 
les  angles  ou  à  leurs  extrémités  ,  &  les 
force  à  bomber  &  à  fe  recoquiller  ;  alors 
ils  deviennent  fcabreux.  Le  moyen  le 
plus  certain  que  je  puifie  indiquer,  c'eft 
de  les  diminuer  dans  toute  leur  fuper- 
fkie  ;  cela  les  affame,  ck  les  oblige  d'em- 
ployer utilement  toutes  les  fubftances 
qui  fe  portent  à  leur  accroifiement  :  je 
puis  même  afîurer  que  dans  tous  les  cas 
on  obtiendra  de  grands  foulagemens  des 
Couleurs  que  l'on  éprouve  aux  ongles  , 
telles  qu'elles  foient  ,  en  les  ratifiant 
avec  du  verre. 

Si  le  vice  d'un  ongle  étoit  de  fe  porter 
tout  d'un  côté,  il  faudroit  retrancher  la 
partie  excédente5  qui  pourroit  piquer 
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l'orteil  voifin  ;  &  enfuite  ,  avec  l'infini- 
ment  tranchant,  le  découvrir  du  côté 
oppofé  à  fa  croiffance ,  parce  qu'alors 
cette  croiflance  fe  portera  du  côté  re- 
tranché ;  ôt  fi  Ton  parvient  à  le  mettre 
en  force  égale  ,  il  fe  tiendra  au  milieu 
de  l'orteil. 

Il  efl  rare  que  Ton  fbit  obligé  de 
faire  tomber  les  ongles,  parce  qu'ils  ne 
reviennent  pas  mieux  conformés  :  il  n'y 
auroit  que  pour  ceux  qui  tombent  en 
pourriture  ,  ck  fous  Iefquels  il  fe  trouve 
une  pouffière  grifâtre  ,  ou  une  matière 
glutineufe  infectée  ,  que  l'on  pourroit 
employer  ces  moyens  pour  faire  ceffer 
la  pourriture ,  ck  obtenir  un  cal  qui  tien- 
droit  lieu  d'ongle.  Après  avoir  bien 
examiné  s'il  n'y  a  pas  de  danger  d'ouvrir 
une  route  à  la  nature  ,  foit  par  la  foi- 
blefTe  du  tempérament ,  foit  par  l'âge,-' 
ou  le  vice  des  liqueurs  ,  on  s'y  prendra 
de  la  manière  ci-après. 

Premièrement ,  il  faut  amincir  l'ongle 
avec  un  infiniment  commode  y  ou  leV 
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ratifier  avec  du  verre  ,  ou  le  limer ,  s'il 
cft  a(Tcz  fec,  avec  une  lime  douce,  & 
le  rendre  le  plus  mince  poffible^enfuite 
appliquer  deiTus  le  remède  fuivant  ; 

1£.  Oignons  de  Lis  &  racines  d'Aï- 
thaea ,  cuits  enfembîe  avec  de 
l'Huile  Rofat  ;  faites  du  tout  une 
pulpe ,  6k  l'appliquez  delîus  ;  & 
dans  le  cas  où  il  ne  fe  détacheroit 
pas  ,  un  petit  emplâtre  véfîca- 
toire  achèvera  fa  chute. 

Ou  ,  tout  Amplement  t  après  l'avoir 
aminci  5  appliquez  deffus  un  onguent 
compofé  d'autant  d'onguent  Rofat  que 
de  Cantharides. 

Après  la  chute  de  l'ongle  ,  il  faut 
îaver  la  partie  avec  du  vin  chaud,  dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  un  gros  de 
noix  de  cyprès ,  autant  de  noix  de  galle  ? 
&  l'écorce  de  grenade ,  y  ajouter  un  peu 
de  fuc  pour  corroborer  la  partie  \ ,  &  9 
auflkôt  que  le  nouvel  ongle  commence 
à  paroître  ,  il  faut  aider  fa  croifTance 
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avec  le  cataplafme  de  quinte  -  feuille  , 
ci-devant  indiqué. 

Article    V. 

Des  moyens  de  guérir  les  accidens  qui 
arrivent  aux  Ongles. 

'.  Dans  les  accidens  qui  arrivent  aux 
ongles ,  n*  une  preffion  contante  avoit 
caufé  le  gonflement  ck  l'inflammation 
des  chairs  de  l'orteil ,  il  faudroit  appli- 
quer fur  l'ongle  un  emplâtre  de  muci- 
lage 5  &  fur  les  parties  enflammées  le 
cataplafme  fuivant  : 

%.  Mie  de  Pain  blanc  ,  du  Lait  ; 
faites  cuire  le  tout  en  forme 
de  cataplafme  ;  ajoutez  y  Jaunes 
d'œufs  <k  Safran  en  poudre;  en- 
veloppez toute  la  partie  enflam- 
mée ,  ck  même  les  environs  ; 
renouveliez  le  cataplafme  lors- 
qu'il fera  féché. 

Souvent  l'ongle  empêche  la  réfolts- 
tion  j  alors  on  efl  obligé  de  l'extirper  ï 
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ç'efl  une  opération  cruelle  ,  &  jamais  il 
ne  revient  bien  fait.  Pour  y  fuppléer, 
j'ai  fait  exécuter  un  inflrument  en  forme 
de  bec  de  bécaffe  ,  tranchant  fur  les 
bords ,  tel  qu'un  emporte-pièce  %  avec 
lequel ,  d'un  feul  coup  ,  ck  fans  faire 
prefque  de  douleur,  on  enlève  la  lar- 
geur d'une  ligne  au  milieu  de  Tongle  , 
êc  cela  j.u(qu*a  la  racine ,  qu'il  eft  d'au- 
tant plus  important  de  eonferver  ,  que 
ce  n'efl:  jamais  elle  qui  empêche  laréfo- 
lution  ,  parce  qu'elle  efî  extrêmement 
fouple  ;  alors  on  peut  élever  les  angles 
des  chairs  qu'ils  gênoient ,  ck  on  les 
foutient  avec  de  la  charpie.  Après  cette 
opération  y  on  applique  fur  l'ongle  un 
peu  de  charpie  imbue  de  baume  d'Ar- 
casus  ,  ou  de  tout  autre  déterfîf  conve- 
nable» 

S'il  fe  fait  un  dépôt  de  fang  extravafé^ 
©u  d'autre  matière  nuifible,  fous  la  peau 
&  aux  racines  de  l'ongle ,  il  faut  l'ouvrir 
a\i  plus  tôt,  pour  donner  ifîue  aux  ma», 
jières^  dan&  la  crainte  qu'elles  ne  déraa* 
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gent  les  racines  ck  l'accroiffement  de 
l'ongle.  On  lave  enfuite  la  partie  avec 
d'u  vin  chaud  ,  on  y  applique  une  com- 
prend ,  ck  on  l'enveloppe.  Il  fe  forme 
une  croûte  >  qu'il  faut  laifTer  jufqu'à  ce 
qu'elle  tombe  d'elle-même;  ce  qui  ne 
tarde  pas  à  ^'opérer. 

Fabrice  de  Hlldan  (  a  )  rapporte  là 
guérifon  d'un  ulcère  invétéré  au  gros 
orteil ,  caufé  par  la  preffion  d'une  partie 
de  l'ongle. 

«  Un  jeune  homme  de  Zurich ,  dît-îî ^ 
m  eut  le  gros  orteil  meurtri  :  il  y  vint 
»  inflammation ,  ek  puis  ulcère  9  lequel 
»  ne  put  être  guéri  par  aucun  remède, 
»  Le  doigt  étoit  enflé  ck  enflammé  9 
»  avec  une  excroifTance  de  chair  qui 
»  étoit  plus  grofTe  qu'une  fève ,  6k  cou- 
»  vroit  quaii  la  moitié  de  l'ongle.  On 
»  avoit  voulu  ronger  avec  les  caufîi- 
»  ques  ;  mais  ce  qui  avoit  été  confumé 
»  de  jour,  revenoit  la  nuit  comme  ua 
»  '  i     >% 

(4)  Obf.  I2r  Lib.  3.  des  Ulcères» 


ïio  Chapitre  V  I. 
»  fungus.  Après  avoir  cherché  ce  qui 
»  pouvoit  empêcher  la  guérifon,  il  ap- 
»  perçut  que  l'ongle  étoit  féparé  de  la 
»  chair  defïbus  cette  excroiflance  ,  & 
»  piquoit  fans  cefîe  la  chair  faine  vers 
»  la  racine  de  l'ongle  ,  ce  qui  caufoit  de 
»  la  douleur  ck  attiroit  la  défluxion. 
»  Ayant  donc  reconnu  la  caufe,  &  ayant 
»  purgé  &  faigné  au  bras  du  même  côté  , 
»  il  mit  fur  Pexcroifîance  de  la  poudre 
».  d'alun  brûlé,  ck  fur  le  doigt  &  tout 
»  le  pied  un  cataplafme  rafraichiffant 
»  pour  appaifer  la  douleur,  »  Voici  la 
composition  de  ce  cataplafme. 

Of.  Farine  de  Fève  ,  deux  onces  y 
Poudr  e  de  Rofe  rouge  , 
de  Balance  , 
de  Noix  de  Cyprès ,  de 
chacune  deux  gros  ; 
Safran  ,  deux  dragmes  ; 

dans  eau  de  Plantain  ck  de  Rofe  ,  & 
un  peu  de  Vinaigre  :  ajoutez ,  fur  la. 
fin,  un  Jaune  d'ceuf  6k  un  peu  d'Huik 
Rofat ,  ck  appliq  uez  chaudement. 
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Ces  moyens  firent  défenfler  la  partie 
ck  appaifèrent  la  douleur.  L'excroirTance 
diminua  auffi  un  peu  ,  de  forte  que  l'on- 
gle qui  étoit  féparé  de  la  chair ,  ck  que 
cette  excroiflance  couvroit  ,  commença 
à  paroître  ;  ck  l'ayant  coupé  avec  les 
cifeaux  ck  le  fcalpel ,  6k  faupoudré  d'une 
poudre  defîîcative  ,  il  appliqua  derTus 
l'emplâtre  de  diapalme,  &  il  fut  bientôt 
guéri  :  ce  qui  doit  apprendre  ,  dit-il ,  à 
connoître  ck  étudier  principalement  là 
caufe  de  ce  mal. 

Toutes  les  fois  qu'il  fera  tombé  quel- 
que chofe  de  pefant  fur  les  orteils ,  après 
avoir  mis  le  pied  dans  l'eau  froide ,  iî 
faut  appliquer  fur  la  partie  une  pâte 
compofée  de  la  manière  fuivante  : 

Ofi,  Du  Gland  nouvellement  cueilli 
ck  du  Savon  ;  piîez  le  tout  en- 
femble ,  en  Farrofant  d'eau-de- 
vie  ,  ck  l'appliquez. 

Dans  le  cas  d'un  choc,  comme  je  l'aï 
dit,  lorfqu'ilfe  détache  des  fuperfluités 
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qui  prennent  la  forme  pyramidale ,  8c 
croi fient  au  milieu  de  l'ongle  avec  effort 
&  douleur  ,  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus 
certain  de  les  guérir ,  que  de  les  extraire 
avec  un  inftrument. 

C'eft  le  plus  commun  des  accidens 
qui  arrivent  aux  ongles  :  on  fui  donne 
le  nom  de  cor  fous  l'ongle  ;  c'eft  le 
triomphe  des  Charlatans  7  parce  que  ces 
corps  étrangers  font  affez  faciles  à  ex-, 
traire  ,,&  qu'auilkôt  qu'ils  font  extraits 
la  douleur  ceffe  ,  s'ils  font  bien  em- 
portés. 

Il  faut  remarquer ,  comme  je  l'ai  dit  y 
que  les  ongles  font  environ  quatre  mois 
à  fe  renouveler  ;  que  ces  corps  étran- 
gers fe  détachent  de  la  racine  de  l'ongle 
ck  croiffent  deiTous  en  végétant,  enforte 
que  fouvent  la  douleur  ne  fe  fait  fentir 
qu'environ  deux  mois  après  le  coup 
reçu  ?  Se  qu'il  eft  impoffible  de  les  ex- 
traire par  l'extrémité  de  l'ongle  ,  fans 
couper  dans  la  chair  vive  ;  alors  on  en: 
obligé  de  percer  l'ongle  à  l'endroit  de 
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ce  corps  étranger ,  &  de  l'extraire  par 
ce  moyen  ,  ce  qui  n'eft  aucunement 
douloureux  :  on  remplit  le  trou  fait  à 
l'ongle  avec  de  la  charpie  râpée,  im- 
bibée de  quelque  fpiritueux. 

Avec  les  précautions  indiquées ,  on 
préviendra  beaucoup  d'incommodités, 
qui ,  légères  en  apparence ,  ne  biffent 
pas  d'être  très-gênantes  &c  douloureufes, 
&c  l'on  fera  fur  de  conferver  fes  ongles 
«lans  la  meilleure  forme  pofîible. 
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CHAPITRE     VII. 

m 

De  la  Toilette  des  Pieds. 

\J  N  Monarque  éclairé  ,  le  Roi  de 
PrurTe  régnant,  instruit,  par  une  expé- 
rience journalière,  des  accidens  qui  peu- 
vent réfulter  de  la  fatigue  des  marches, 
a  introduit  dans  ces  dernières  guerres 
une  méthode  dont  il  feroit  à  defïrer  que 
l'on  fît  également  ufage  parmi  nous. 
Ce  Monarque  avoit  prépofé  dans  fes 
armées ,  des  Chirurgiens  deflinés  à  vifiter 
les  pieds  des  foldats ,  après  &  dans  le 
cours  même  des  marches,  parce  que  le 
moindre  échaufTement  occafionné  par 
un  fréquent  froifTement  fuffit  pour  ôter 
les  forces  à  un  folda't ,  &  l'empêcher  de 
remplir  fes  fondions.  Cette  fage  pré- 
voyance de  la  part  de  ce  Monarque ,  eft 
un  exemple  de  l'attention  que  chaque 
Capitaine  devroit  apporter  dans  fa  com- 
pagnie ,  &  de  celle  que  toute  perfonne 
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quelconque  devroit  avoir.  Les  plus  gran- 
des incommodités  de  la  vie,  n'ont  fou- 
vent  pour  principe  qu'une  négligence  à 
les  prévenir. 

Le  premier  des  foins  que  l'on  doit 
apporter  à  la  confervation  de  fes  pieds  9 
eft  de  faire  enforte  de  ne  point  arrêter 
la  circulation  lymphatique  par  des  chauf- 
fures  gênantes. 

En  fécond  lieu  ,  de  fe  tenir  en  garde 
contre  les  effets  de  la  mal- propreté; 
car  les  perfonnes  qui  portent  trop  long- 
temps les  mêmes  chauffons  ck  les  mêmes 
feas,  particulièrement  ceux  qui  font  fujetS 
à  la  fueur  &  qui  marchent  beaucoup  9 
font  expofés  à  de  fréquens  échauffe- 
mens  ,  occafîonnés  par  la  mal-propreté 
des  chauffons  ou  des  bas ,  dont  le  frot- 
tement devient  venimeux  &  fait  gercejr 
la  peau  ;  d'où  ,  quelquefois  ,  il  réfulte 
une  fuppuration  ,  n*  l'on  n'a  foin  d'y 
lemédier. 

Le  premier  moyen  de  parer  à  cet 
inconvénient ,  efl  de  changer  fouvent 
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les  chauffons ,  &  de  ne  point  les  laiffer 
s'encraffer  fur  la  peau. 

Le  fécond ,  eft  d'avoir  l'attention  de 
fe  laver  les  pieds  fouvent  ;  il  n'eft  pas 
néceffaire  de  les  laiffer  tremper ,  mais 
les  laver  comme  on  lave  les  mains. 

Le  bain  des  pieds  fe  prépare  de  la 
manière  fuivante.  On  fait  chauffer  une 
quantité  fuffifante  d'eau  de  rivière  ; 
truand  elle  eft  prête  à  bouillir  ,  on  y 
jette  une  bonne  écuellée  de  fon  de  fro- 
ment ;  on  paffe  le  tout  à  travers  une 
toile  ou  un  tamis  ;  on  y  ajoute  autant 
<ï*eau  froide  qu'il  eft  néceffaire  pour 
y  pouvoir  mettre  les  pieds ,  ck  l'on  le$ 
y  laiffe  environ  demi-heure. 

J'obferverai  que  les  perfonnes  qui 
marchent  beaucoup  ne  doivent  point 
feire  paffer  l'eau ,  parce  que  le  fon  même 
aide  beaucoup  à  décraffer  les  jambes  ; 
&  il  faut  qu'elle  foit  beaucoup  moins 
chaude  ,  parce  qu'alors,  ne  dilatant  pas 
autant  la  peau ,  elle  ne  rend  pas  les  pieds 
û  fenfîbles  aux  impreffions  du  froid  ôt 
de  la  fatigue-. 
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J'obferverai  encore  ,  que  ,  comme  je 
l'ai  indiqué  au  Chapitre  des  Cors,  il  ne 
faut  mettre  fes  pieds  dans  l'eau  qu'après 
s'être  fait  couper  les  cors,  ck  laiffer  les 
ongles  ck  les  durillons  à  foigner  au  fortir 
de  l'eau ,  parce  qu'alors  on  opère  beau- 
coup plus  avantageufement. 

Plufieurs  perfonnes ,  foit  par  un  excès 
de  propreté ,  ou  pour  fe  foulager  de  la 
douleur  de  leurs  cors  ou  durillons  ,  fe 
mettent  les  pieds  dans  l'eau  tous  les 
jours  ou  tous  les  deux  jours,  efpérant, 
fans  doute  ,  que  plus  elles  y  referont  $ 
plus  elles  obtiendront  de  foulagement. 

Mais  il  eft  facile  de  leur  démontrer  le 
contraire.  En  général  ,  fi  ceux  qui  font 
ufage  des  bains  n'ont  une  caufe  de  mettre 
leurs  pieds  dans  l'eau  ,  5c  u*  cela  ne  leur 
eft  ordonné  par  leur  Médecin ,  ils  s'affoi- 
biifTent  beaucoup  par  cet  ufage.  En  ex-? 
pulfant  l'humide  radical  de  la  peau,  qui 
entretient  une  certaine  moiteur  dans  les 
parties  calleufes  des  cors  ou  des  duril- 
lons ,  il   en  refaite,  que  ces  parties , ne 
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font  plus  qu'un  parchemin  mouillé.  Tant 
qu'elles  font  dans  cet  état,  on  obtient 
du  foulagement  ;  mais  lorfque  les  cors 
viennent  à  fe  deflécher ,  ils  entrent  en 
contraction ,  &  caufent ,  par  leur  rétré- 
ciflfement  ,  des  tiraillemens  très -dou- 
loureux dans  les  parties  vives  &  char- 
nues auxquelles  ils  font  adhérens. 

J'ai  fait  voir  plus  haut ,  que  la  féche- 
relle  &  l'humidité  étoient  la  caufe  de 
la  fenfibilité  qu'occafionnent  les  cors  : 
à  plus  forte  raifon  ,  fi  l'on  fe  met  les 
pieds  dans  l'eau ,  les  douleurs  augmen- 
teront. 

On  peut  fubllituer  au  bain  des  pieds , 
le  foin  de  fe  les  laver  régulièrement  tous 
les  foirs  en  fe  couchant.  On  imbibe  , 
pour  cet  eKet ,  d'eau  tiède ,  le  coin  d'une 
ferviette,  que  l'on  parle  enfuite  entre  les 
doigts  &  derrière  le  talon.  Cette  opé- 
ration faite ,  on  efïuie  le  tout  avec  un 
linge  bien  fec.  Alors  la  crafîe  qui  fe  fait 
journellement  fe  trouve  nettoyée. 

Le  matin  en  fortant  du  lit  ,  lorfque 
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les  pieds  font  encore  dans  un  état  de 
moiteur  ,  il  faut  les  efïuyer  avec  un 
linge  bien  chaud  S:  bien  fec,  enfuite  on 
parle  defius  de  feau-de-vie  de  lavande 
par  infuiion  ;  mais ,  comme  nombre  de 
perfonnes  n'aiment  pas  cette  odeur,  on 
peut  lui  fubftituer  partie  égale  d'eau  ÔC 
d'eau-de-vie ,  à  quoi  on  ajoute  un  peu 
d'eau  de  fenteur. 

J'ai  confeillé  cette  manière  de  foi- 
gner  les  pieds  à  des  perfonnes  très- 
fujettes  à  la  lueur  ;  elles  Font  mife  en 
ufage  ,  &  elles  ont  été  délivrées  de 
cette  incommodité  ,  fans  que  la  fup- 
preilion  leur  ait  caufé  aucun  accident. 
,  Au  retour  de  la  chafle  ^  ou  quand  on 
a  monté  à  cheval,  avant  de  mettre  d'au- 
tres chaufïures  ,  il  faut  s'eiïuyer  les 
pieds  ck  les  jambes  avec  des  ferviettes 
chaudes  &  fèches  ,  pour  étancher  la 
fueur  ;  enfuite  les  arrofer  avec  l'eau  in- 
diquée. Les  pores  abforbans  pomperont 
à  Tinftant  une  partie  de  cette  eau  qui 
fortifiera  beaucoup  la  peau. 


\ 
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En  général  les  bains  des  pieds ,  dans 
îefquels  il  y  a  des  odeurs ,  nuifent  à  la 
fanté,  &t  dans  certains  cas  ils  font  très- 
dangereux.  Il  ne  faut  en  faire  ufage 
qu'avec  précaution  ,  fur  -  tout  pour  les 
femmes. 

Il  fe  fait  des  bains  de  pieds  dans  Ief- 
quels il  entre  des  émoliiens  ou  réfolutifs  ; 
mais  ils  doivent  être  confeillés  par  les 
Médecins.  Quoiqu'ils  ne  foient  pas  dan- 
gereux ,  ils  pourroient  le  devenir  s'ils 
n'étoient  bien  dirigés. 

Iljfe  fait  pour  les  pieds  des  bains  de 
propreté ,  qui  réuniffent  tous  les  avan- 
tages poiîibles  ,  fans  courir  aucun  incon- 
vénient. On  délaie  de  la  pâte  d'amandes 
amères ,  fèche ,  avec  de  l'eau  ;  l'on  en 
fait  une  pâte  liquide ,  dont  on  enduit 
les  pieds  Ôc  les  jambes  :  on  les  met  en- 
fuite  dans  l'eau  ,  ck  on  les  frotte  avec  la 
main  ;  on  les  eiîuie  bien  avec  des  fer- 
viettes  chaudes;  on  paffe  deifus  de  l'eau 
indiquée  pour  la  toilette  des  pieds.  Ce 
bain  procure  un  grand  bien  à  la  peau. 

Tout 
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Tout  le  foin  des  pieds  ne  confide  pas 
à  les  tenir  dans  un  état  de  propreté  , 
quoique  cela  y  faffe  beaucoup  ;  il  faut 
encore  foigner  les  ongles  de  la  manière 
que  je  vais  l'indiquer. 

Les  ongles  ,  bien  conformés  ,  font 
faciles  à  foigner  ;  après  que  les  pieds 
font  retirés  de  l'eau  &  efTuyés  ,  ce  qui 
n'eft  pas  abfolument  néceffaire  (car  on 
peut  les  couper  fans  avoir  mis  les  pieds 
dans  l'eau  ) ,  on  doit  les  couper  en  ron- 
deur, fuivant  la  configuration  des  doigts, 
fans  qu'ils  furpafTent  les  chairs  ni  que. 
les  chairs  les  furpafTent ,  parce  qu'alors 
les  chairs  croifTant  par  defîus  l'ongle  , 
peuvent  l'envelopper,  le  défigurer ,  &T 
caufer  par  la  fuite  des  douleurs  très- 
fenfîbles.  Il  faut  couper  ainfi  les  ongles  , 
afin  qu'ils  ne  piquent  point ,  ck  cepen- 
dant ne  pas  les  couper  trop  avant ,  parce 
que  toutes  les  fois  que  l'on  rafraîchit 
un  ongle ,  on  porte  fa  croiffance  de  ce 
côté ,  &  qu'il  y  auroit  à  craindre  qu'ils 
ne  pénétraient  dans  les  chairs. 

F 
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Il  Faut  couper  &  détacher  la  furpeau 
qui  borde  la  racine  de  l'ongle,  &  pren-* 
dre  garde  en  la  détachant  d'endommager 
(es  racines.  On  nettoie  fous  les  ongles  9 
Se  généralement  tous  les  environs  de 
l'ongle  ;  on  le  diminue  un  peu  en  le 
ratifiant  dans  fa  partie  extérieure  ,  ôc 
l'on  fait  fur-tout  attention  à  ce  que  rien 
ne  pique  ou  n'accroche  dans  fon  extré- 
mité ,  ou  dans  fes  parties  latérales. 

La  mauvaife  conformation  des  ongles 
ne  provient  fouvent  que  de  la  manière 
de  les  couper,  ou  de  les  conduire  ;  toutes 
les  fois  que  l'on  rafraîchit  un  ongle  avec 
des  cifeaux ,  ou  avec  un  inftrument  tran- 
chant ,  on  porte  fa  croiffançe  de  ce  coté, 
comme  je  viens  de  le  dire  :  c'eft  donc 
à  l'Opérateur  à  diriger  cette  croifTance 
pour  diminuer  la  difformité. 

Quand  un  ongle  eft  fort  épais  ,  mais 
bien  conftitué,  c'eft  un  des  moindres 
vices  de  conformation.  Il  ne  faut  pas , 
parce  qu'il  eft  gênant  dans  les  chauf- 
fures  ,   le   diminuer  avec   l'inftruinent 
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tranchant.  Cette  manière  d'opérer  dé- 
couvre &  tranche  obliquement  les  lames 
ou  couches  extérieures  de  l'ongle ,  ck 
leur  accroifTement  fe  porte  alors  dans 
toute  la  partie  retranchée  qui  fe  trouve 
comme  avivée  dans  cette  manière  de 
les  traiter. 

Dans  ce  cas  ,  il  eft  bien  plus  avan- 
tageux de  les  diminuer  avec  du  verre  en 
ratifiant.  Il  eft  vrai  que  cela  demande 
de  la  patience  ;  mais  l'opération  eft  bien 
mieux  faite ,  parce  que  le  duvet  rebou- 
che àl'inftant  les  pores,  &  porte  l'ongle 
à  croître  en  longueur. 

Ce  n'eft  pas,  cependant,  que  fî  un 
ongle  étoit  tellement  défiguré  ,  qu'il 
fallût  employer  un  temps  confidérable 
à  le  diminuer,  ck  que  l'on  ne  pût  le  faire 
également ,  je  veuille  défendre  de  lui 
donner  une  bonne  forme  avec  l'inftru- 
ment  ;  au  contraire  :  mais  dans  la  fuite , 
pour  les  foigner  ,  il  vaudroit  mieux  le 
limer  ou  le  ratifier ,  que  de  l'arranger 
avec  l'inflrument  tranchant. 

Fij 
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CHAPITRE    VII  L 

De  la  manière  dont  on  doit  je 
chauffer  ,  &  de  quelques  moyens 
employés  pour  foulager  les  pieds» 

\J  N  doit  apporter  les  plus  grandes 
attentions  à  tout  ce  qui  peut  contraindre 
ck  gêner  les  pieds  ,  puifque  tous  les 
açcidens  ne  font  caufés  que  par  la  gêne 
des  chauffures.  C'eft  ce  qui  me  fait 
entrer  dans  les  détails  fur  la  manière 
dont  on  doit  fe  chauffer ,  parce  que  ceux 
qui  font  afTez  foigneux,  pourront  éviter 
ces  açcidens. 

Il  faut  en  général  porter  des  chauf- 
fures  aifées  ,  fouples  6c  légères  pour 
ôter  aux  pieds  tous  les  inconvéniens 
poflibles  dans  le  marcher ,  ck  cette  at- 
tention doit  particulièrement  s'exécuter 
dans  la jeuneffe. 

Il  faut  toute  la  dextérité  dont  les 
femmes  font  fufceptibles ,  pour  fe  fervir 
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utilement  de  leur  chauiîure.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'eft  qu'elles  changent 
totalement  la  foupleffe  &  la  délicatefTe 
du  mouvement  de  leurs  orteils,  qu'elles 
marchent  toujours  en  chancelant  ,  & 
que  fouvent  la  hauteur  de  leurs  talons 
leur  jette  tellement  les  genoux  en  de- 
vant, que  fi  elles  gagnent  un  peu  de 
hauteur  ,  elles  en  perdent  davantage  de 
l'autre  côté,  cks'expofent  à  tous  lesacci- 
dens  dont  les  pieds  peuvent  être  affectés  , 
cette  marche  étant  contre  nature* 

Il  ne  faut  pas  cependant  imaginer  que 
la  chauiîure  des  femmes  puiffe  être  re- 
gardée comme  une  chofe  de  convention. 
Certainement  une  femme  en  fouliers 
plats  a  mauvaife  grâce  ;  mais  il  y  a  une 
certaine  hauteur  de  talon  ,  ôc  une  ma- 
nière de  donner  de  la  grâce  aux  chauf- 
fures  des  femmes ,  qui  fied  bien  à  toutes 
celles  qui  en  font  ufage  ,  &  qui,  en  leur 
confervant  tout  l'avantage  ,  les  met  à 
l'abri  de  la  plus  grande  partie  des  acci- 
d^ns  qui  les  affectent  aux  pieds. 

F  iij 
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Pour  cet  effet ,  il  faut  commander 
des  chauffures ,  de  manière  que ,  depuis 
l'extrémité  du  talon  ,  jufqu'au  milieu 
de  la  plante  du  pied  9  elles  foient  abfo- 
îument  pareilles  à  la  ligne  de  terre  ,  & 
enfuite  leur  donner  la  pente.  Par  ce 
moyen  le  pied  fera  pour  ainfi  dire  arrêté 
à  la  vouffure  naturelle  de  la  plante  du 
pied.  Dans  ces  chauffures ,  les  orteils  ne 
feront  que  peu  ou  point  gênés.  Le  tout 
confiftera  à  marcher  avec  un  certain 
équilibre ,  dont  le  point  d'appui  fera  au 
milieu  de  la  plante  du  pied  :  ce  qui  n'eft 
pas  difficile. 

Les  jeunes  gens  doivent  porter  iei 
chauffures  ,  dont  l'empeigne  &  la  fe- 
melle foient  exactement  fouples ,  &  des 
talons  de  cuir  ou  de  liège,  couverts,' 
éviter  les  talons  de  bois  ,  parce  qu'ils 
font  éprouver  une  commotion  conti- 
nuelle dans  le  marcher  de  viteffe. 

Les  perfonnes  d'un  certain  âge  doi- 
vent porter  des  femelles  de  la  moyenne 
épaiffeur,  Se  des  empeignes  de  quelque 
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étoffe  douce ,  tel  que  le  caftor ,  le  daim  , 
ou  autre  ;  des  talons  de  bois  garnis  de 
deux  bouts  de  cuir  au  deffous. 

L'utilité  de  ces  chaufîures  efl  d'éviter, 
au  moyen  de  la  femelle  de  réfiftance  , 
les  frottemens  qui  pourroient  arriver 
aux  orteils  en  marchant ,  ce  qui ,  dans 
un  certain  âge ,  devient  très-douloureux , 
&  l'empeigne  ,  légère  &£  douce  ,  leur 
procurera  la  liberté  des  circulations. 

Ceux  qui  font  curieux  d'être  chauffés 
bien  juftes  >  doivent  avoir  l'attention  de 
commander  leur  chauffure  ,  pour  l'été, 
plus  grande  que  celle  pour  l'hiver  ;  car , 
par  la  féchereffe  de  cette  faifon  ,  les 
peaux  dont  font  compofées  les  chau'- 
fures  ,  fe  retirent ,  &  par  la  chaleur,  le 
fang  étant  plus  raréfié  ,  ck  fe  portant 
volontiers  aux  pieds ,  ils  fe  trouveroient 
fort  gênés  fans  cette  attention. 

On  doit  faire  porter  aux  enfans  de 
l'un  &  l'autre  fexe ,  des  chaufîures  dont 
l'empeigne  foit  extrêmement  douce  , 
fans  patons  ni  cuir  fort  au  derrière  du 
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talon ,  parce  que  les  enfans  n'ont  d'autre 
occupation  que  de  fortir  les  pieds  de  leur 
chaulïure.  Ils  brifent ,  par  ce  moyen  9 
tous  ces  cuirs  de  réfiftance ,  ck  lorfqu'ils 
font  rompus,  par  contre-coup,  ils  leur 
caufent  de  la  difformité  aux  pieds. 

Il  faut  que  l'empeigne  de  leur  chauf- 
fure ,  quoique  douce ,  ait  affez  de  réfif- 
tance  pour  leur  maintenir  le  pied  6k  le 
bien  emboîter ,  afin  qu'ils  ne  puiffent  le 
retirer  avec  facilité.  L'on  doit  prendre 
garde  fur  -  tout  de  ne  point  gêner  les 
circulations. 

On  fait  paffer  trop  vite  les  jeunes 
Demoifelles  ,  des  fouliers  plats  aux 
fouliers  àtalons  hauts.  On  cède  fouvent 
à  leur  importunité ,  fans  faire  attention 
que  la  délicateffe  de  leurs  pieds  les  ex- 
pofe  à  être  difformes ,  toute  la  vie  ,  par 
ces  chaufTures. 

Les  fouliers  plats  vont  bien  aux  jeunes 
Demoifelles ,  ck  l'on  doit  apporter  toute 
l'attention  poffible  à  la  manière  dont 
elles  contiennent  leurs  pieds  ?  lorfqu'on 
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leur  donne  des  fouliers  à  talons.  Ce 
dernier  parti  une  fois  pris  ,  il  ne  faut 
plus  leur  faire  porter,  tantôt  des  fou- 
liers plats,  &  tantôt  des  fouliers  à  talons. 
Puifqu'il  eft  d'ufage  de  leur  brifer  les 
pieds  à  cette  chauffure  ,  il  faut  le  faire 
par  gradation.  Je  defirerois  que  Ton  n'ar- 
rivât que  par  degrés  à  la  hauteur  totale 
que  Ton  donne  aux  chauffures  èes  jeunes 
Demoifelles  ,  ck  que  l'on  mît  trois  ou 
quatre  ans  de  diftance  entre  le  premier 
ck  le  dernier  degré. 

Les  bas  de  laine  occafîonnent  des 
frottemens  qui  peuvent  excorier  la  peau. 
La  preuve  en  réfulte  de  ce  qu'ils  font 
un  des  moyens  que  l'on  met  en  ufage 
pour  épiler  les  jambes  ;  ainiî  je  conseille 
de  porter  deffous  des  bas  de  fil  ou  des 
chauffons. 

Les  chauffons  tricotés  font  préférables 
aux  chauffons  de  toiles ,  dont  les  cou- 
tures font  groffièrement  faites.  Il  s'en 
fait  cependant  de  toile  à  point  noués , 
dont  an  apperçoit  à  peine  les  coutures  *> 
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alors  je  les  préfère  à  ceux  tricotés,  parce 
que  la  toile  procure  beaucoup  de  bien 
à  la  peau ,  en  étanchant  la  fueur ,  ce  que 
ne  fait  pas  toujours  le  tricot. 

Ceux  qui  font  dans  l'ufage  de  chauffer 
pluueurs  paires  de  bas  ,  doivent  avoir 
l'attention  de  les  retourner  à  l'envers, 
jufqu'au  talon  ,  avant  de  les  mettre  , 
enfuite  de  chauffer  le  pied  ck  de  les 
relever  le  long  de  la  jambe. 

Cette  précaution  ne  feroit  pas  abso- 
lument néceffaire  pour  la  première  paire; 
mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  autres  ;  car, 
en  les  chauffant  tout  Amplement  à  l'en- 
droit ,  fi  l'on  a  des  chauffons  ,  ou  une 
première  paire  de  bas  ,  cette  première 
paire  fe  retire  vers  le  genou ,  de  même 
qu'en  mettant  un  habit,  les  manches  de 
la  chemife  remontent  vers  le  coude,  fi 
l'on  n'y  fait  attention.  Dans  ce  cas ,  les 
doigts  du  pied  fe  trouvent  dans  une  telle 
gêne ,  que  les  ongles  étant  comprimés  , 
font  dans  la  néceffité  de  fe  recoquiller  , 
&  fatiguent  beaucoup  les  chairs  y  oifines3 
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Malgré  toutes  les  attentions  que  l'on 
peut  prendre  à  foigner  ou  à  faire  foigner 
(es  pieds ,  il  arrive  quelquefois  que  des 
chaufïures  ,  ou  la  marche  continuelle  , 
particulièrement  dans  l'été  ,  produifent 
des  échaurTemens  dans  les  parties  com- 
primées ,  fouventmême  des  écorchures; 
ce  qui  peut  aufïi  provenir  d'une  fueur 
acre  6c  abondante  ,  qui  excorie  l'épi- 
dermede  la  peau  :  voici  ce  que  l'on  doit 
faire  pour  y  remédier. 

%,  Huile  Rofat  deux  onces ,  un  jaune 
d'œuf  frais  ;  broyez  enfemble 
dans  un  mortier  de  plomb ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  tout  ait  acquis  une 
confiflance  de  pommade  5  en 
mettre  fur  un  linge  &  enve- 
lopper le  pied  ,  réitérer  pendant 
quelques  jours.  L'effet  eft  très- 
falutaire. 

Quelquefois  auffi  les  fueurs  &  la  con- 
tinuité de  compreffion  des  chauflures 
pccafionnent  une  chaleur  exceffive  à  la 
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plante  du  pied ,  &c  des  douleurs  fi  aiguës , 
que  fouvent  elles  empêchent  le  fommeii. 
Dans  ce  cas ,  il  faut  prendre  : 

Feuille  de  Sureau  une  poignée  , 
autant  de  fleurs,  une  égale  por- 
tion de  Sel  commun  ,  en  faire 
une  décoction,  dans  laquelle  on 
^fera  tremper  les  pieds ,  6c  après 
'  les  avoir  retirés  ,  on  appliquera 
defius  le  cataplafme  fuivant. 

De  la  moufle  verte  qui  fe  tient  à  fleur 
d'eau  ,  ou  celle  qui  s'amafîe  autour  des 
bateaux  :  fricaflez  cette  moufle  avec  de 
la  graifle  de  porc  ;  appliquez- la  fous 
la  plante  du  pied ,  il  en  réfultera  une 
jguérifon  radicale. 

Lorfqu'on  a  coupé  fes  ongles  trop 
près  de  la  chair  ,.  il  arrive  ,  fur- tout  à 
celle  des  pieds ,  que  les  chairs  fe  bour- 
foufflent  par  deflus  l'ongle  ,  &:  fe  meur- 
triflent ,  d'où  réfuîte  une  inflammation 
(kune  douleur  exceflive  ;  fouvent  même 
«lies  font  entantées  jufqu'au  vif;  on  peut 
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alors  y  appliquer  un  morceau  de  pou- 
mon de  porc,  qui  difiipera  promptement 
la  douleur  &  l'inflammation. 

Le  même  remède  peut  s'employer 
pour  toutes  les  écorchures  ou  échaurTe- 
mens  qui  furviennent  aux  pieds. 

CONCLUSION. 

S  I  les  intentions  droites  ck  la  vérité 
font  faites  pour  mériter  le  fuffrage  du 
Public  ,  en  lui  indiquant  des  moyens  de 
foulagement  qu'il  ne  connoifïbit  pas  , 
je  crois  le  mériter  à  ce  titre  ;  c'eft  à  quoi 
j'ai  toujours  borné  mon  attention  :  ce 
font  ces  vues  qui  m'ont  engagé  à  com- 
pofer  cet  Ouvrage.  J'aurois  defiré  m'é- 
tendre  davantage  ;  mais  j'ai  cru  que  , 
pour  accréditer  un  état  naiflant,  il  valoit 
mieux  indiquer  des  moyens  fimples  &  à 
la  portée  de  tout  le  monde  ,  que  d'en 
rendre  le  choix  embarralTant.  Je  defîre 
que  mon  Ouvrage  fournifle  matière  à 
ceux  qui ,  comme  moi ,  voudront  être 
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utiles  à  l'humanité,  &  je  verrai  avec  le 
plus  fenfîble  plaifîr  des  perfonnes  em- 
brafïer  l'état  de  foigner  les  pieds  ,  & 
gagner  la  confiance  du  Public  ,  jufqu'ici 
leurrée  par  lespromeûes  des  Charlatans, 
qui  fe  font  arrogé  depuis  long  temps  le 
droit  de  débiter  des  remèdes,  fouvent 
plus  nuilîbles  que  falutaires, . 


FIN. 
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APPROBATION. 

J  'a  i  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux ,  un  manufcrit  intitulé  :  L'Art  de 
foigner  les  Pieds  9  contenant  un  Traité  fur  les 
Cors,  Durillons ,  &c.  par  M.  Iaforest, 
Chirurgien  Pédicure  du  Roi  &  de  la  Famille 
Royale.  Cet  Ouvrage  m'a  paru  très  -  utile  & 
digne  de l'imprefllon.  A  Paris  ,  ce  i<  octobre 
,1780. 

MÂCQUER, 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

.LOUIS,  par  laCracede  Dieu  9  Roi  de 
France  et  de  Navarre  :  A  nos  atnés  &. 
féaux  Conseillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  Grand  - Confeil ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans 
Civils  ,  &  autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartien- 
dra :  Salut.  Notre  amé  le  fieur  Laforest  , 
notre  Chirurgien  Pédicure  &  de  la  Famille 
Royale ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage 
de  fa  compofition  ,  intitulé  :  l'Art  de  foigner  les 
Pieds ,  s'il  Nous  pîaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Permiflion  pour  ce  nécefTaires.  A  ces 
Causes,  voulant  favorablement  traiter  l'Ex- 
pofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  \  & 


de  le  faire  vendre  &  débiter  par-tout  notre 
Royaume ,  pendant  le  temps  de  cinq  années 
confécutives,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfentes. Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'imprefîïon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflance  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregistrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que 
l'impreffion  dudit  ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  ôc  non   ailleurs ,  en  bon  papier  & 
beaux  caractères  ;  que  l'Impétrant  fe  confor- 
mera en   tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie, 
&  notamment  à  celui  du  10  avril  1725 ,  &  à 
l'Arrêt  de  notre  Confeil  du  30  août    1777,  à 
peine  de  déchéance  de  la  préfente  Permiffion  : 
qu'avant  de,l'expofer  en  vente,  le  manufcrit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprefîion  dudit  ou- 
vrage ,  fera  remis ,  dans  le  même  état  où  l'Ap- 
probation y    aura  -été   donnée ,  es  mains  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  ,  le  fieur  Hue  de  Miro- 
menil  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique,  un 
dans   celle  de  notre  château  du  Louvre ,  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  fieur  de  Maupeou, 
6c  un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Miro- 
MENIL  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ; 
du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire   jouir  ledit  Expofant  &  fes 
ayans-caufes  ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans 
fouftrir  qu'il  lui  foit    fait  aucun  trouble   ou 
empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des 


Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  ouvrage ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce 
requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous 
A&es  requis  &  néceffaires,  fans  demander, 
autre  permiffion ,  &  nonobftant  clameur  de 
Haro,  Charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  con- 
traires :  Car  tel  notre  eft  plaifir.  Donné  à  Paris 
îe  feptième  jour  du  mois  de  février  Tan  de  grâce 
mil  fept  cent  quatre-vingt-un  ,&.  de  notre  règne 
le  feptième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil, 

LEBEGUE, 


Regijlré  fur  le  Regifire  X  X  I  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  y  n°.  2260  ,  fol.  44c  3  conformément  aux 
difpofitions  énoncées  dans  la  préfente  Permiffion  , 
&ala  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit 
exemplaires  prefcrits  par  l'article  C  VIII  du  Règle* 
ment  de  1723*  A  Paris ,  le  13  février  1781. 


LECLERC,  Syndic. 


COUNTWAt   UBRARY   OF  MEDIC1NE 
RD 
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